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CHRETIEN,
Sowviens.toi quem as aujourd'hui :

UN Dieu à glorifier.

Un Jefus-Chrifl: à imiter.

Tous ÏGs Anges à hon^

La Vierge et les Saflits
*

Une amc à fauver.

Un corps à mortifier.

Des vertus à demander.

Des péchés à expier, -

Un Paradis à gagner.

Un Enfer à éviter.

Une éterniré à médite

Un tems à ménager.

Un piochain à édifier,

Un monde à appréhender.

Des Démons à combattre.

Des pafTions à abatrre,

Et peut être la more à foufFiir,

Et le Jugement à fubir. %

V%^'%^V^î
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AVE'iTISSEMKNT.

détruire 1» kelig.on et l'Empi,e de Jelus-Chnftlne trouva pa.nt de moyen plus propre à ce facri-lege et per„,cieax deffci,,, que de hraK, U^. j.

rtuneffe!'™""'
" '''""f"''" VMt^&k,n de

Une jeune petfonn. qui n'cft ni infiruite/ni
<«me.nent élevée, livrée à fon pentham ,."t„re7
ccmm,àjefonma,heuret fa perte en co„ rS*. inclination, vicietife, e, des h«bi"ude" o^ti'

.
po.tera,ou,efavie. et dont elle lenUra la^fo,"'da,,.

1 âge le p us avancé ; ran«.em en ZI,VZ^'la -VKÛkffe, félon la parole de l'Eferitw /
y>u,e ju'on a tenue <i<.L>y..«,

Jj!"''"''''""'
^

Tou. avo.eni ce principe dans la fpécu'aiion •mau combien peu lef.ivem dan. la pmiquërEÎ

v/v^ôtt^^n^Ta-'fa^^te-Tt^^^" -^-
ju'ils lej établirent felofle^t^"du^'S"Ils

!. appliquent à les tirer de la 006(5^7. « i
enrichir, ou à les faire viirre j„ L ' 5' '*'

« en pciitiques; fe fouc7enf„? I^f Î'"«J»"'S

et de les faire vitre e„fL-P " ^f '" Îa-Sifier



l¥ Atfmifemtnt

n

jsuneff*, et qoi ont compoK d'excellcns ï ivr^îpour fcn inftruflion.
" ««"«ns Livrci

C'eft 1« même motif qui . <„;, „„^„,-
petit ouvrage qu'on *réfe„te ic' tlS' "
Si on fe pfain't de lî mul.ft de"«T^v/ef^'^J;inonde le

f»bl,c. ce n'eft pa, de ceux qii tr ii1«

L'ouwage qu'on préfente ici à la jeunefliu n'eftpoint nouveau, il eft très abrégé pour fel^ito..
fa„>orran;e, q„il traite 5 il „e faXa pi, X'mom. d'être goûté de. jeune, gens. e'^^^deSre'
4" fru.t. Le %!c eft à la porté cte.le.r efoHton

y a mferé plafieurs traits'd'hiftoirrt tlé. de,'Ltviv. Saints et des I ew»« *»» r,i a .

édifian. qui kur fcron7'pi:i//."'o"r;rt:

^:St::dt"'^^^^-°''^--»^^i^«^^^^^

I*s grande, .perfonnes. furtout le, pe, e. et mères

IV '"aT' y '~."**™« d« vérité, ca^ble;

don il. rf
' ."•

'L'
"PP^nciront les ma^ximedont 11. doivent inftroin, ceux qui compofent

Ieurfa«.ll,, et«uxqui font fou. leur conduiteLe. perionne, de piété, celles même qui (omiclplus fç„„uelle. ne le liront pas fan. ?r„it Ceî
J^ui qui vous prefente cet O jvraee, fera bien dédommage de fes peine,, fi le cfel' daTgnelén"
Je. laention,, et fi voo, lui accordez le frtoo I

n!,ri''"i""* »''*'l»^'i«
i' «»" demande uae

p»rl pour l'amour de Jïfui-Chrift.



EXERCICE SPIRITUEL
DURANT LJ SAINTE M£SSS.
JE vai,, mon doux Jofo,, avec voa> au Calvaire-

Il/T"* P""c.p»n, de la chanté quf vol y'

»otre Croix, eti. couronne d'épines fur la lêieAccordez-moi un. réfigm.,ioa de^vZmiVt
vôtre, telle qu'étoit celle de vo're J^w'

*
'r*

aooleurs et de votre fa.nte confUace ca votre a.monr pournou». Ainfi foit il,
*"" «» »otre »-

SETGNKriû"'"!""
''""' ^^e'if" dit,, :

--

iJat Nom • ""*" ^*' ^•""'' " J-^^O"*^" »otré

O amour crucifié I qui vousa bor.fJ V„ a

miférablVpécheur"
*

'•*'"««« l>oar moi
O pi,„<ie ffioR ame ! a«ache8-moi4*.iu. „

; e_detach.z de moi-même. **°'"' "

volontiers ! ^^^t^LT^^X^^
objetde:.mo„ amlur ; mÔrû ^ T. '. moTlpfe#Uî<orde. Amen.

*«^* «"Ci œoiiai.

mes larme» pour le déplaiftr de. n^rW '^^'^f?«omm„ contre Votre a^vine' tiSfvor.il'
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exercice Spirituel
^

delâchi" ^l""' ''" "•; e^"^"""'""' i l'avenir

fou il.
" '" '^""' '^' ""»' •""•• Ainfi

Arintroit dtia Mefe,

e ei leul celui ijui elï, et que pas un n'ait l'êtrequ pa. vou.. O grandeur in'fînie, vouî ave.

Chez.
"*"' *' cependant vous me cher.

Au Kyrie cleifon,

^,?2l^'"'î'/^'"'''''^'^"î
Sauveur! je vous de.Wiande humblement oardon, pour tous ceux quisont en pèche mortel, et vous fiipplie par vofre

précieux San|. M.rt et Paffion,X leur infpirer
une parfaite Couleur et repentir de leurs péché,.
Bfin que votre faim Nom foit loué en eux et par
eux. «-fa»

Au Gloria in cxcel/îj.

JE me réjouis, ô inon Dieu, de vous voir adoré
dcf Anges, et il me dipiait grandement que vous
foyez fi méconnu et oublié des ' -.mmcs. Sci-
goeur, je vous adore avec ce8 Efpriii bienheu-
i-eux, et fouhaiic extrêmement que tout le monde
vous connoïffe et adore. O Roi de gloire, élc.
^ezironcœur en haut, afin qu'il glorifie votre
bdint Nom en terre, comme les Anges le glori-

h



ilurani iafainte Mejt, vu

«ent an Ciel. Tout ce que je dir-i et Um fera
four votre gloire Uns rechercher U roicnije.;
j aurai toujours en ma bouche ; gioire foit k
Dieu. **

^y^^ndli Pritre du Domiimi voWfcum, dites :Mon Dieu, demeurez toujours avec moî.et ja.
mais ne vous en éloigner. ^

A VEpîtn,
O doux Sauveur, donnez-moî la lumière pour

coimoitrc et accomplir toujours votre iaiutc vô- ^

lonte
; et me faites la grtce de porter patiem-^'

r/rnir^A^Tr •"".?"' '" adverfiîés quim'arri:
veroot. Ainii ioit-il.

AVEvan^iU.
U Dieu de mon cœur, éclairez îei yeux de monentendement, et enflammez mon cœur et mesafteéWs, afinquejepuiffc exécuter et gardervos conimandemeas, vos confcUs et vo fatuSinfpirations. Ainfi foit-il,

wW5Cf

• ^« Credo. .
*

O Soaveraîne Majefté ! je crcî« W^
vous êtes un pieu en trois perfonrc V»î
et baint Efprit, qui de rien a créé toc. t?

Je crois que votre féconde Perlonne. qui eÔvotre Fils s'eft fait Homme et eft né de la\ e'

!

heureufc Vierge Marie, par l'opération t S^atEfpnt, qui eft mort pour moi et gui doit Wer

f£tl'^ '^^^-' Apoftoliq.e et Romaine. F !na emenr, je crois tout ce que la même ERÎifeenleigne. et je veux vivre et mourir en cette fôencore qu'il ^ut befoin d»endurer plufieurl •o!^'mens à limitation des faints ^.anyrs.
'^''"

A PObUtion de l'Hoftie,

îerc Eternel, en l'union de votre faint amour
A 4
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I,

- exercice Spiriruet

et en ménolre de ce diviit «f.i..:':- *

» »ot,. bonheur et gloire. Ain« foit-îj.
""

•^a Surfinn corda.

SEIGNEDR, que vos t«bcrn«cIe,ro„t d-'r;,^blés I mon ame fouhaiie de .'unir à *lrJ^r*Tdenime.« que le cerf lafjt oe chercha i.
' 1'

Tirex-moi aprJi vous, ô mon loat. et iV .r»wiaprè» le. odeo.-, de vo. ptrfun. c.r &n.
je ne prétend, plus rier> an clelni/n î *""
O m, memoire'lic vo, bien éter„H,"deâ.""1;
toujnpn empreint» d.ni mon ame. ,> ne ,lTn^ *

O mPB 0,e., q„and »ou. irai je voir cU^tmtui« votre glo,re, quaod anrai je ce bonhcrdêm.
yroflerner devact vom vifiblemew.

ji,. C,.«A ..

o Saînt (les Saints l donnea-moi àconnoître c«que vous êtes et votre EtrccieriiH «fi» «
.n.e éclairée de votre luJ::rt:!U::Z^
giotiûcct vous betiiOe en l'étcrminé. A^^

A tEtt<vation de Plîoftie.

O falutarb hoftia, quae cœli pandis oftium, bela prcftiunt holliiia, da robut fer miWiv^T
Ou autrement.

O Dieu tfcut-puiirant! ô bonté roprlme 1 5 ^„»

rere Etemel, voila mon Sauveur J. C. votre
J.l. b.en.a.,. i, que je vou. offre en f.,i fXnde^tonte. me. offenfe.. négligence, ec ingS



durant lajaintt M{ffî. î<

^ /^ VFMvmtien au, Calia,
Très prccietx fena de mon Sauveur, li^£«.|x|^L

purifiez .aoi par l^excèi de Tamour par Icoueî
vous fûtes repanoo

j et pénétrez.moi delà dua^
leur nar laquelle vous fûtes tire des veines àt flion
doux Rederopteor, Ainfi foit-il.
O Perc trcs-faint, qui habitez îcs haats lieux, jeme rejouia de votre fainteié ; Donnez, je vom

Aipplje. a lumière de la Foi aux lafidèlw, lapce a la chanté à tous k» Chrétiens, ei un
fervent amour à tous les iulle. j aBn que tûtti

RilnL
votre nom en U terre, comme les

Uifi-nheureux au CicL
a. O Trèi.Saint?5 Trinité, entrez en nous, de-

comme, voof régnez dans les Saints qui vivent at'

! 'A
que nous vous fcrvions comme eux.

vok^nte. entièrement, avec une pure intenJ^naç

f^Za
""*"*• ^'"^-

r'" promptitude, fan. aucun?
répugnance, avec force et persévérance jnfqu'àla fin, par amour et avec amour fervent.

4- «J pain de vie, qui dcfcenditcs du Ciel pourdonner !a m au monde, donnez vous à mo .^afing.e jroo. me remettiez ctlle. dont je vous fuisZ
bauu?«^ni'1^*^''^''

^^y^^^^mmeje fuis com-battu de ploheiïrs ennemis, je ne refufe nas\
«Tiporter la viftoire qui retournera à votre gloire^

Tnnc j '^"P^'^^i^ /gnus DtL

^5
â
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* Exerciu Spipituel

Auficond.

TRES-Jnnocent Agn«au, je vous demande, par
le mente de votre fainte Paffion. le pardon gêné-
rai de tous mes péchés.

Ah troifrme,
''

'

O très adorable Agneau de Dieu, donnez-moi
votre paix, le repos de mes paffions intérieure»
et votre gloire en l'autre vie. Ainli foit-il.

Quand le Prêtre communie,
Domiue, non fum dignus ut intres fub rectum

meum, fed tantum die verbo et fanabitur anima
IPea.

Pendant le dernier E^vangile,

Dites un Ave Maria à la Mère de Dieu pour la
pnd-, et avec elle tous les Auges qui ont aflifté
au faint Sacrifice de la McfTe, A>écialement votre
Anjre Gsrdicn, ceux des aflîftans et du Piéitre;
qu»ils louent et remercient Dieu pour vous, étant
tfop infuffifant pour le faire.

BtnidiSlion,

LE Seigneur Dieu le Perc, le Fils et le Saint>
fctprit nous béniffe, nous défende de tout mal et
nous conduire à la vie éternelle. Ainfi foit il.

^ '

1

EXERCICE SPIRITUEL
POUR LA CO N FESS 10 JSr^

Jiies d£s Vertus Théologales, inférés dans la Bulh
de Benoit XIV, Aéle de Foi,

MON Dieu, je crois fermement toutes les véw-
tc*i contenues dans le Symbole des Apôirrç, et
générakment toutes celles que TEgliie Cathbli-
«fue Apoftoliqueet Romaine m'ordonne de croire,
prca que c'cil vous, ô fouveraine vérité, oui les
lui ayez rivèiécs*,

*'



pour la Conjefion» %\

Aat d*E/péravce>

MON Dieu, je défirc de tout moh cœur de vouS-
polFeder éteinellcmc-nt. Fondé fur vos promc
fs«, j*atteiida avic confiance de votre miféricord
infinie, par les mérites de J. C. ce fouvcrain
bonheur, et toutes les grâces qui me font nécef-
fiires pour le mériter par robfervatiôn de vos
Commandemens.

Aai de Charité.
MON Dieu, je vouû aime de tout mon cœur,
et plus que toutes chofes, p^rce que vous êtes in-
finmient bon et infiniment aîmabîe, j'aime moo
prochain (ans exception tt comme moi-même pour
1 amour de vous.

Aux approches de la Confeffion,
Animez-mo^ ô mon Dieu, d'un faint zèle

contre moi même pour réparer, en la manière
qu il vous plaira, les crimes que je détefte ; et
pu.fque vous avez inilitué la confeffion des péchés
^uei on a commis contre vous, jVmbra/Te avec
joie ce moyen falutaire : je veux m'abaiffer aux
pied, d un homme pécheur comme moi, et lui
déclarer fans en referver aucun, tous les péché»par lefquel j'i;i eu le malheur de m'élever contre
irous

: je veux lui découvrir et jeter loin de moi,

SonnH "! '^T^^*'
^°^^ ^'' crimes qui m'endonne la mort, je ie veux, Sgr. afin que ma conf!cience foit entièrement purgea de ceVenin, afia<jue je retrouve un remède à mes maux rni 4 fai"

oup 1^ Pri7 '* icncence d'ablolutioaque le Prêtre, que vous avez établi mon Juge farla terre, prononcera en ma faveur. BanniflV^
feulement de moi U malheureu.^ honte qffme fe!mt cacher au Médecin de mon ame xJJTuaZ:
ipiniueiies dont die cfiatteinte, aquTme^ftroit

A 6



m xij Exercice Spirituel

mi

m.

i

r i

\h

fortir du Tribunal plus criminel que je n'y f^-oia
entre* •

i j f j ^^

Aprèi la ConffJJtm*

Soyez \ jamais béni, ô mon Dieu ! d'avbî*
iKîmpu mes liens, d'avoir écoute mes gémiflc*
mens, et de m*avoir purdonnc avec tant de mi-
fericorde. Plus j'ai reçu de grâces de vous, ô
mon Dieu, plus je reconnois la grandeur de mes
j.eches, plus je fuis dans la craint.^ pour les pè.
ches q«e vous m'avez pardonnes ; ic \p.& ai tou-
jpurs devant les yeux, et en vous'conjurant de
ine laver et de me purifier de plus en plus de mes
iniquités, je fens renouvcller en moi et s'exciieç.
davantage U déieftalion et la haine que vous
m'en ave* fait concevoir. Le prdon que wous
venez de m'accorder, à augmenté dans mon cœur
l'amour que je vous ai promis, et le regret d'avoir
oftenfé. un Dieu fi bon, un maître fi doux, un
père fi aimable : je vous en demande encor-e par-
don par J. C. votre Fils, et je vous Aipplie de ne
point rejeter le facrifice d'nn efprit humilié et
d'un cœur contrit que je vous veux offrir tous les
jours de ma. vie.

Prière à Jefus^CbrlJi,

O Jefjs, qur m'avez aimé, et qui avez lavé
Tftes péchés dans votre Sang : c'eft par vous que
j*ai eu accès auprès de Dieu votre Père, et que
j*aî obtenu la rémiffion de mes péchés. Je me
proftcrne à vos pieds pour vous remercier comme
le Léareox, de ce que vous m'avez purifié et

fuéri de la lépre de mes péchés. Je vous adore,
l'exemple de St. Thomas converti, comme mon

î>gr. et mon Dieu, lout mon déftreftde pou-
voir dire avec l'Arôtre S. Pierre pénitent et a^*
fisgé de fon péché, que je vous aime, et que Je
*€ ccii€:r»i u^ voû» dviftncr des marques de ma pé-
iiiunce, de ma fcconnoifîancc et de mon amour. :



pourtaConfeffion, xWf

c'cft dans ces dirpofitions que j»ofe vous nîler re.
cevoir à la Ste. Tabîe, afin que vous fortifiiez nar
votre prefence tous les fentimcns que mon cœur
vient de former par votre grâce.

PREPARATION
A LA Ste. COMrvlUNrOî^.

ProJeJJisn de FotJiirU Myftlre de J. Cf.

)E crois feimem«nt, ô mon Dieu, que «ar orr
excès d amour et de bonté, vous nous dcnn«
d^ns le Sacrement de PEuchariftie votre fils uni-
Cfie j. s^. H b. ; et qoc ce même Fils que vousavez engendre avant tous les tems et qui a étéconçu du St.Ffprit, qui eft „é de la Vierge M

^

ne quieft mort et reffucité, qui eft monté aux

toute fe« Pnncpautés, des Puiir.nces, des Do.

abaiffeZfî '*^r^
ï-s EfpHts bienheureux, eitabaiffe fous les eipcces du pain, pod. être la vifc

«lanourmuredenosames. ^
^^fc la vit-

^de de Remerti/ftffit,

Mais en croyantw grandes ventés, auelî«
reconnom-ancesnedois^ pas, ô mon^aTve^^r^tant d. marques et d'effet, de votre a^ou^cevez donc les très humbles aélions de grâces'
J^'e

je vom rends, et pétiétre2 moncœur de U

Aéle d ^Amour»
Qu, ce cœur foit tout ardent de l'aihoar ngc

jr v.n.s dots pour le vôtre ; , que ,o« fe, femïmcn"que tous fe, mou»en,e«. qu. toutes fesaffXl'

de fejfoupirs.fit au'il „e «..„. -a."- _ _"

«lies ^u'iJ r^St&ë. '^
J"""" '6-*''*
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Il D y a pieri. Seigneur, que vous ne me don-mtz en vous donnant à moi dans ce Sacrement,
11 ne me dou donc rien rcfter de moi-même que
je ne vous le donne. Je vous niFrc de bon cccur,
o mon Dieu, tout ce que je fuis, mon corps,mon amc, ma Jante, ma vie, mon cfprit et ma
volonté, ettoutl'ufagequeje puis en faire, ne
voulant plus niwrt que pour vous.

Iwvjcatioti,

Venez donc en moi, ô Jefus mon Sauveur etmon Dieu, venez dans ce corps pour le confacrer
parle votre,, et fanéiifier ma chair par la pré-
fcnce et par la vertu de la vôtre, r^iinez tout ce
qui ell en elle du vieil homme, et faites que demême que par l'union qu»elle a avec lui, elle eftune fouice de crimes et d'impureté

; par l'union
qu die aura avec vous, elle en foît une d'inno-
cence et de (ainteté | Venez, ô Jefus, venez,
fandifier cet efprit de l'homme, qui cil fi oppofé -

au votre, et efprit orgueilleux qui ne cherche
qu S fc fatïsfaire dans l'cftimc des créatures et
dans les vamts idées dont il fe remplit ; élevez
cet efprit en l'uniffant au vôtre, faites qu'il n'ait
que du mépris pour lui-mcme, pour mettre en voua
toute la gloire et ion bonheur.

Efftts de l'EuchariJlie,
'

Q'ielîe gloire en effet, ô mon ame, et qori
bonheur de devenir une même chair et un même
efpnt av^ec Jefus Chrift ! de n'avoir plusd'autrei
penlees et d'autres fcntimen'. que les fiens, et que
ttoire corps ne foii plus qu'ui.e hoftie vivante
îainte et agréable à fes ju^mx

; qu, peut affcz adi^
mirer tous ces heureux '.h^ngemens !

A6les après la Sainte Communion.
A^h de Remerciment» '

QUELLES aaionadc grâces vous dois je doaç



A la Sfe» Cêmmumon, XV

rendre, 6 mon î)itu, pour tant de marqu s de
[bonté et d'amour î Je vous en remercie de tout
Imon cœur ! imprimez en moi pour toajours tes
fcntimens de la reconnoidance la p)us vive et la
plus parfaite qui fut jamais, qui me lie et m*atta^
che à vous, et qui niette mon cœur dans un mouve-
ment continuel d*amour et de tendrcfl^ pour vous„

Aûe d 'Adoration,

Je vous adore en moi comme mon Dieu, et
jm'affujettis à vous par un don total et farw ré-
I fer ve de tout ce que je fuis, pour en difpofcr
tcomme il vous plaira. Je vous appartiens dèlk
ipar tant de titres, ô mon Sauveur l Mais quand
[vous n'auriez aucun droit fur moi, pourrois-je
vous refufer tout ce que je fuis, après m'avoir fait
hbéralcment le don de tout ce que vcus êtes.

Aàle de Foi,

Oui, mon Dieu, je crois et je reçonnois qu'ea
Vous recevant, j'ai reçu tout ce que vous ctCs,
votre corps, votre fang, votre humanité et votre
divinité, et parce que n'étant plus féparable^
vous ne pouvez plus vous donner, fans vous doû-
»er tout entier.

Aàe de PéniUuce,

Quel don, ô mon ame ! quel don que celui
fiTunDie» lait de lui même, à un pécheur!
qu'elle recomioiff nce devons-nous i notre Dieu
pour un don fi grand et fi inconcevab'e ? Et fi
on doit, à proportion du bienfait qa'on reçoit
recevant en vous, Ô mon Dieu, un bien d'autant
plus grand que voté^ êtes au-deifus de tous les
biens fenfibles, je vous dois plus, Ô mon Dieu,
que fi vous me donniez tous ceux de la terre, et
i'empire^de tout le monde.
£n errct, mon ame, quelle plus grande ricïief-

le a"e de pofTéder celui ^ui cft le louvciaiB bicû î



'^:&m'^i^^

^1 »fi Prf/araitbnifc,

«r^ â Dieu ? Quel bônheor et quel bien cft dotic
comparable fur la terre à celui que tu reçois, en
recevant je corps et le fang. l'âtnc et la Dkinité
ac ton Dieu f

Que les riches du monde f'cîevent de leurs rî-
Chcffes

; que ceux qui approchent de plus prôf
des bouverams, regardent comme bien au def-
tous d eux, ceux qiai n'y peuvent avoir d'accès
9ue par eux

; quelle différence y a-t-il entre
1 honneur d approcher d'un Prince, et celui de
poffeder fon Dieu, et de lui cire fi étroitement
Mm, qu^on ne fou qu'un corps et qu'un cfprit
avec lui ? Ou,, mon Dieu, je préfère cet hon.
neur et Ces biens à tous ceux de la<errc/ aux-
^uclsje renonce de tout mon cœur.

l# •

f

V.-i
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CHAPITRE PREMIER.

feriu con/ÎJie principalement dans la
crainte de Dieu : quelle doit ftre celle
crainte

t

.TL n'y a perfonne q«i n'eftime hX venu mais il y «i a peu qui s'em-
îreflent de I-acquêrir. Pour l'acquérir

1,17
'a connoitre et difcerner la vé-'

ritable
: difcernement que tous ne font

pas. Un voudrort être vertueux, et
p)uvcnt on ne fait ce qne c'eft que ver-
tu, parce que chacun s'en forme unedee félon fon inclination. Lci uns
pmagincnt au'on eft verf..»„„ j
m n Ht n,s vicieux et méchant. Les

: confifter la vertu à s "abftcair
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^ Chapitre Prmier^

(k certains pèches et de certains défauts
grofîîcrs, quoiqu'ils (oient fujets àd au-
tres défauts cnoimes, qu'ils ne con-
noîfTent peut être pas

j parce qu'ils ne
veulent pas prendre la peine de les re-
marquer. D'autres enfin croient avoir
de la vertu, parcequ ils pratiquent cer*
taincs adions extérieures de piété, tan-
dis quils négligent l'intérieur de leur
confcience, et les devoirs de leur état.
I^es uns et les autres font dans l'erreur,
et font d'autant plus à plaindre, que
crqjant êcre dans le chenriia du Ciel, ils

font dans le chemin de la perdition //

jj^
a une voie^ dit le Sage : quifemble droite

à l'homme, dont lé extrémités condui/eni à
la mort.

La vertu, mon fils, ne dépend pas dé-
ridée des hommes ; c'eft de Dieu qu'il
en faut prendre la régie, parce qu'il
n'y a que lui quipuiiîeprefc rire comme
il veut être fervi. Ecoutez ee qu'il dit
lui-même dans les divines Ecritures / il

vous apprendra que la lagelTc et la ver.
tu confident à craindre Dieu, et à fuir
ee qui lui déplait. Le Tout-puiflant,
dit Job, a enfei^né à l'homme, que la

crainte de Dieu eft la véritableJageffe^ et

0U6 là t>û.* f/litP îmtûiJîa-S'iti'S ^/? /i.^is.c ^.-iîai

qui s'éloigne du féché Celui qui craint



Crainte de Dieu. 3

Seigneur, cft donc véritablement
ge et vertueux.

Craignez Dteu, dit le Saint Efy'nt.et
fervez fes Commandemens, car cela ep
^ut rhomme i Ceft.à-clirc, tout le de*
loir, toute la ver»^ , toute la perfedjon

tout le bonheur de l'homme. C'eft
urcelaquMleft né, voilà fa fin en
tte vie, et qui le conduit à fa vérita-
-^ félicité. C'efl pour quoi la crainte
Dieu eft appdlée dans l'Ecriture,

ntôt le commencement de la/ageffe, tan-
t lajagejfe même, la plénitude et la cou^
nne dela/ageffe.
il. Cette crainte de Dieu n*eft pas

elle qui eft purement iervile; c'eft-à-
ire, qui craint la peine fans détefter le
eche i mais elle eft cette crainte fa^u.
Jirequi vient du Saint-Efprit, qui nous
loigne du péché à la vue des peinçs
font la juftice divine le punit, et àla
ue du malheur de ceux qui font féparés
e Dieu par le péché. Elle eft princi-
élément cette crainte des enfans de
leu, qui leur fait haïr le péché, parce-
i û déplaît a Dieu, et aimer le bien
•arce qu'il lui pîait.
l\ faut craindre le Seigneur, oarr*^
ii cir notre Maître, le plus grand de

Js les Maitres, et le plus terrible de

u

%
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4 Chapitre Premier

tms les juges
; craignons donc de l'ir.mer contre nous, et de dcvemr fesVnnemis. S'il eft nc.tr.. c'.

^"^
' • «j u eu notre Créateur #»r U

meilleur de tous les PrrpÔ !.

eft notre Dieu et notre fouvcra.n bienc^gnon. dooc de nou. fépare de Serde le perdre. Or, il n'y a que leXfcJwquTi u, déplaife, il n'y\ que^èpcche qu. 'afflige et qui l'irrite Jontre

r-parc de lu, et qui nous le falTe perdre.

leSrTfl' ^'^" ^"-^ ''^ "-"«l '<^

ce aui ,.'-1 ''' ^l
"""^^''^ ""'"

î fo«t

d-ofîcnfer.ï)ieu?^'„" a'^ln": p^s'"vlÏÏ

îertu!"
"'" '^'^'""'^ '"'"^^ " hypocrite

Demandez fouvent au Seigneur fa
crainte, mon fils ; quand vous l'aurez, i

vouK ferez heureux ; vous ferez protégé
'

et beni de Dieu : toute la malice des
fiommes et des démons ne pourra vous
ébranler. CeUi qui craint Difu, dit le
at- tlpnt, n'a rieni craindre, Ecd. 34.
ï6. Vous en ferez convaincu par lesJ
exemples fuivars. qui font rapportés.
«ans les Lavres faints, I

«<

«t

en



^ X E M P L E^

captifs en Babylone, une jeune Damenonimce Suzanne rfnnno / ""^ ^**ï^c

bien éclatanrd "fidelïï et de'/''"^P!"
Dif i) Rf,.,^

«^ "ucijrc et de craintedc

d4x vS a.
r-^""''-''"''" '"''*«" bain!

n;^ni, I
'
'î"' "°"'"f '« Juges <lupeuple

1 ayant apperçue, conçurent r

yeuxau C-iM n ? '"''&« ^ levant les

n^.o,«dans l'embarras de toute

" rDieûa"ui r"''"'^'"^ '^P^-S

" à votre reffenin', nt "eMp-- 1-«

" vous rne fere« moS J ^°'' 'î"^

" les maTn., que dSnf'" ^"^ '^"'^'-

" en fa préfcnce er .a' '"""- ^^^u
" fr^ ,

5'^'^nce, et que de tomber ppire les mai ne ri«. a - n.
""lucr en..

pudiques VieiTla"r^rr"""^^'-
' ^es im-S vieillards fe voyant rebutés

«f
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6 Chapitre Premier,

fortirent en colfre» et pubiicreni auffi,

lot que Suzanne ttoit une adultcre, ei

qu'ils l'avoient furprilè avec un jeune
homme. On les crut, et, fur leur téJ

moiL^nage, cette fainie femme fut con]
damnée à mort.

Lorfqu'on la conduifoitau fuppîic(
un enfant âgé de douze ans, (on cioij

que cétoit'lc jeune Prophète Daniel,
s'écria nu Liilieudc la foule: ^uc/aiM
vous, peuple d'ijraelf Efi^ce donc aid
que *vou< conâamnc z le Jufïe ! j£ vous àé\

clan queje re prends poiut départ au crivl

qhe z sus allez commetire en verfant lefam
de cette innocente. Le peuple écouta c(

enfant, et ce jeune Prophète s'étant ph
ce parmi les anciens, les deux VieiUan
fans crainte de Dieu et fans pudeur, ei

rcnt l'effronterie de lever le voile qui

couvroit la face de Suzanne, afin d(

fatisfaire au moins leur pafîîon par leur

regards impurs. Le jeune Daniel I(

ûi féparer; et les ayant interrogés Puj

après l'autre, il les confondit devar
aut le ^7cuple, et faifant connoitre lei

|aipo(ture et leur crime, il fit voir l'inl

nocence de Suzanne Cette fainte Darol
bénit aufîicôt le Scig .eur, non pas tai

de ce qu'il faifoit connoitre fon inn(

ccncc, que de ce iju il i avoit préfervcj



Crainte de D, eu.

du pèche. Les deux Vicillnrcls furej.t
con.lamnés « mis à mort, et ia charte
Suzanne fut conduire en triomphe da;.s
la maifon de fon époux ; voilà ce que 'i
crainte de Dieu opéra dans Suzanne
Cette fainte et vertueufe femme fera à
jamais la gloire de fon fexe. comme on
peut dire que ces deteftablcs Vieillards
feront àjama s ia honte de ceux qui ont
perdu la crainte de Dieu. . .

AUTRE EXEMPLE.
Dans tous les temps le Seiimettr a

permis que fes plus fidèles Serviteurs
Jullent éprouves, pflur faire pa roi ^rc d'à
v..ntage leur rrainte de Dieu « leur
vertu, c'eft ce qui arriva fur. tout fouî
le règne du Roi A.itiochu». Ce crueltyan, perfécuteur du peuple de Dieucon.ma„da aux Juif., fous peine dé

Sr kf^W "'\*;'i^'« défendues

llu^h\ ^"": ^" ^•'"f Vieillard
'

danïïa c^fnf'À''".'
^^"i' ^""Jours vécudans la crainte du Seigneur, refufa courageufement dobéir au tyr^n -, on v^."

lut
1 y forcer, mais il refilifa conltar^nim. et fut enfin condamné à moTt'

.^^nrtreS^în'::!:^^^--!^^^''"



chapitre Prtmier^

•^•^afldej défendues
j quand «iême vous

"•.'V^n mangeriez point, cette pctifc
" idiiîîmulation appaifeia le tyran." £e
/a^im Vieillard leur répondit:' " Croyez
'" vou^ que j'aye tant d'attache au pçu
" de vie qui me relie, que de la prt fè-
1* rer à ce que je dois à Dieu? Et quand
" par cette lâche Cimplaifance,j'échap*
'" perois à la fureur du xyran, échap-j
** i)crois-je aux vengeances de Dieu?
«' Non, non, j'atmc mieux mourir que
" de défhonorer fa Religion y il ne fera
" phs.dit qu a 1 âge de quatrevingt-dixl
'* ïms j abandonne la loi de Dieu, tt
** que je devienne le fcandale de ma
** pof^érité. Je veux, en mourant ainfi,]

" laifler aux jeunes gens un exemple
*• de courage et de force, leur appren-j
*' qu'ils doivent craindre Dieu et ne
** jamais abandonner fon fervice." On
conduifit ce généreux Vieillard au fup-
plicc; et lorfquc les bourreaux le toyr-

mentoient, on l'entendit s'écrier : Ahi\
Seigneur^ -3 fouffre de crueiîes àouleursÀ

mais c'cQ parce que je crains de vous dé'\

plaire que je les endure, es voire crainiel

me lesfait fupporter avec con/olation, Q\
îç bel exemple de crainte de Dieu !

}iUTRE EXEMPLE.
i/ r\\^» tr r^^ ««.Arv ^ 1»^. Î-. /--.

•««AVA* VIM««MI dk VAVAAJI li-s» iUAVAiibi
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ce que peut la crainte de D?ca daornne^ne et à que] dcgrt de pc^fédlonScpc.
!
dever

; c'eftl -exemple de JobIl etoit un Prioce fl craWnant DW
i3e-o„. vS'r" T,,tr«;ïr

'^1/ V a''*'"^'}
"pondit ail Seigneur •

,„
i^n'eft fas éfonnant que jX^oL'ftrve, er qu'il a^u. foit fidJFJuT

llzlr ""'' '™«*«us n'avez qu'àétendre votre main fur lui et le 4.n

i~ce ;S:;;Kr^^^^^ D.e;
^^ j, ,

P^®"^ ^" aemon et lui dit •

ioifr ,, /^
V^:n^<o\r que lui donna-lOi^r-puiflani

: il affligea l„K^n
'amere fenfifale et crutfe I„i r r

"*

)« ennemis qui ra^'aJeren/fi "'"'*

fr" ^"fi" renverfa toutes i^ S' i!
[tfatecrafcr fes^-nfino

'^'" na«ohs

hn édifice. ' ^°"' '^^ débris

.* î 'A

'h

\

^^ -*4- -<w«^ 4 ji

^;a.
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nç,_fe plaignit cependant point, ni
c^mre le démon ni contre fes ennemis i

maiS'toujours rcfigné et fournis à fon
Dieu, il s'écria: Le Seigneur m*avoit taut

donnée le Seigneur tn*a tout ôié-. quejou
Jamt Nom Joit béni. Le démon, confua
de n'avoir pu ébranler cet homme jufte^

s'en prit à fa peifonne^ il le chargea
de plaies et d ulcères d'une manière fi

horrible, que tout le monde le fuyoit,

qu'il fut même obligé de fe retirer fur
un fumier, et de racler avec un reftede
brique et de pot caffé Jes vers et le pus
qui fortoient detoutes les parties,de fon
corps. Trois Princes fes^ amis vinrent
lui rendre vifite »da,ns c^tte extrênrie mi-
fere^ mai^ij^ a>e lui ;donnerent \ix fe,.

cours, ni confolation. Il ne refloit plus
rien au monde que fa femme, qui, loin

de confbler fon époux affligé, venoit
encore Pinfulter dans fon nialheur : T«
es donc toujours dans ta fimplicit^;^, lui dit-

elle, âc quoi tejert'il d*avoir jèrviDM''d}
Il ne ierefie plus que dt le wfiuatre mjïiMi
de mouriry put/qu'il t^abandqnne dms tes

dijgraces. Job, fans s'émouvoir, toujours

aimant et craignant fon Dieu, lui ré-

pondit : ** Allqz ma femme, vous par-
" iez comme une: fçmm<î iiiJiSf tmfos cjd

" comme une iiîfenjée ; Dieu nous doit

ce

1£

."S^9L:.



point, ni

1 ennemis i

mis à fon

n'avait tout

'/: queJou
m, confus

nme jufte^

e chargea
manière fi

le fuyoit,

retirer fur

m refte de
s et le pus
ties.deibn

us vinrent

trême mi-
•ent ^i fe,.

efloit plus

, qui, loin

^é, venoit

ïhcur : T«
?/4 l'Ji diç-

laire a^^a^i

ne dans tes

r^ toujours

îU^ îui ré-

vous paf-

nous doit

« «»

Crainîi de Dm»
« il quelque chofe? Et
" qu'il ne foit pas le mj
«* ter comme il lui i

" avons reçu des biens'
'' raie, nVft-il pasjuilî
** vions auiîî des maux _
<* rernelle?" Vous voyez pal ^,„„.,..,^„-
pie qu'un homme qui craint Dieu eft
toujours content.

AUTRE EXEMPLE.
Tobie, fi loué dans la fainte Ecritiure,

fera à jamais le modelé des jeunes gens
et des pères craignant Dieu, ll'^eut
i:jin dès fa jeunelîe d'éviter tout ce qui
pouvoit fouiller la pureté de fon cœur.
JMns fon enfance même, il ne fit rieai
paroitre que de grave et de modefte,*
n'ayant point de goût pour 'es puérili-^
tés et \t& baJiniges des autres enfans,
11 avoit en horreur les impiétés de loa
peuple; et tandis que les autres zXloïmt
aaorer ics idoles, et fe livroient à des
facrilégcs réjouiflances, le jeune Tobie
ailoit au Temple a iorer fon Dieu, en lui
confacrant fon bien tt fa perfonne,

11 fe maria, 11 eut un fils à qui il don-
na Gn nom, et lui apprit à craindre
Weu. Etant pris avec fa TriHu par le
Roi de« AfJVrif^ne »

'-
- __-

fi T I « f" fy f\ •« / 1 . . • .j» ^
>*•» %,T/A4ViMAI

Hz
rt 1^1"^
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M

itive. Ce Roi défendit, fous peine de
Hïort, qu'on donnât la fepulture aux
Juifs, Mais, malgré cette défenfe, fo-
bic enfeveiiflbir par charité les corps
étf défunts. Le Roi l'ayant appris,
emïimanda qu'on fit nnourir Tobie qui
fe fauva pour éviter le fupplicc. Après
la mort du Roi, Tobie s'en revint, et
fit préparer un petit feflin pour fe ré-
jouir avçc les amis: Allez, dit-il à fon
iîls, inviter quelques-uns de nos Jrères

^

mais n invitez que desgens craignant Dieu,
pour manger avec nous. Sur le point de
ie mettre à table, on vint lui dire qu'un
homme mor( étoit.fur la place fans fé-
pulturei Tobie y courut, apporta le corps
fur fes épaules pour lui rencke les de-
voirs funèbres, et l'enfevelir. *« Pour-
*• quoi agiflez-vQUs de la forte, lui di-
«, rent it^ voifins ? Vous fayez que le
*• Roi Ta défendu, et que vous avez

failli à perdre la vie pour avoir defo-
béi, Tobie répondit : en craignant
Dieu, je n'ai rien à craindre de toutes
Ic^ puiffances de la terre."

Fatigué par des occupations fi pénî-
blés, un jour qu'il fe repqfoiç au pied
d'un m^r, quelques ordures d'iîn.nicl

<ff

• f

fi*

«c

ot-t^m^*- *• in.

viâliS

yeux, il en devint aveuglej mais loin
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Crainte de Dieu^i f*
•1»

de murninurer de cet accident, Uen bé^
nit le Seigneur, l/ctat' d<rc« homnw
jufte paroiffoit bien affligeant'; il étok

un Koi barbare., pauvre a dépouillé de
a plus^grande partie de lès bi^ns j mai»

Il n en fut p:.^,nc.ins founùs aux irdre.

f/r. ^^" V'"'^*"' ?" '"'"'*'' <""' «« nii.

Is^adreflà-à Dieu: «Vous êt« juft^
Stigreur. etvosjugemens lont tout

« atë^ ' '-""' ^""''^' <^'e« ««"jour*

" TpréS' " "'"' •^^ér.cordè.i'eft

« rkoni^^^
«nes/rerea, .Nous mé-

" foZ;.
'^"'"'' Jopprobre où nous

mes éloignes de vous j mais je ne voua
•'

c erdï?"*r'^^'°^ ^ '^^^
aJDte volonté, et ae mourir d«,s va.re cramte et dans votre paix.

, ±'l.^i!f"'^" "« firent jamais perdre
fiviâ»iUc Ci(l>l

»^ k^<

^ant uicu, lapatien-
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Qhafhrc PrrStèr.

ce, ni la paix de Ton cœur, et fa paor-

vreré ne lui fit jamais rien faife contre

la jufticc. Un foir, ayant entendu un
chevreau inconnu, qui béloit dans for»

étable.' Prenez ^arde^ dit il à fan époufê:

câi animal (^uef enteiids n'eft pent être pas

à nous ; qu'on h rende p*ompiemtnt à Jon,

maître / // ne nous ifi pas permis de fnan^

fet, ni même de iai(fer dans notre mâifon

If bien àautrui,

Tobic, quoique chéri de Dieu, ne kif-

foit pas d*êtrc méprifé ; fes vofins, fcs

parens et fon époufc même linfultoient

dans fon afflidion, et lui d-foient avec

raillerie, d'aller chercher la récompenfb
de ï^% aumônes et de fa charité. ** Pour-
** quoi parlez-vous de la forte, leur r/-

*' pondit ce Jaint homme^ ne fkvezvous
**' pas que nous fommt les enfans dej
** faints Patriarches; et que fi nous imi-
*' tons leur vertus, nous aurons part à
•' cettcvie immortelle que Dieu rèfervc

*« à ceux qui lui font fidèles cr qui le

" craignent?

Tobie affbibli, et croyant mourir,

fît venir fon Fils, et lui parla en perc

craignant Dieu ,
** Écoutez, lui dit //,

«« mon cher enfar.t, les dernières paroles

*' ide votre pere^ et les gravez dans votre

" cœur, ious le* jours de votre vie



Crainte dt 1>ieu. ,|t^

"^ ayez la préfence de Tjàexx^ dans l'Et
" prit, pour ne jatnai<, cbrtfi-htir à au-
cnn péché. Souvenez, vouff d'avoirA toujours du .efped poui* votre .^ere-:
n oubliez jamais cCqa-'dlc a fait et
fouffert pour vou*., Faites toujours

pauvre, bi- v»us avez beaucoup, doiH
^
nez bt-awcoup ff.vous av ez peu, don-

*

m-z de bon- cœur ce que vous pdur-
^

«.K L'aumône délivrera votre ame

qa on cft cohtent depuroitre, devant
^ ^»<« lorfqu on a aimé et fouln^é Jes

>*^uT'
^^'^"'.•^ g«^'^e, n,oi>5Cher

" im;„r^r"'-'t"""'
<^^"<'=" ir à a4.curte

mpurete. et vivez «aintemenr avec
J°"^e qne Dieu vous doimera. Ne%ez pomt orgueilleux et fuperbèdans vos penf.es ni dans vos pamle
Qsejama» le ftla.re de l'ouvriei^^i

:: ti,t™ s*'?'
'"' ''^' ^«"^ ^^

" iTfS' ^^"^"ë« P»-- vos aumône»

•• nm^?^ P*"^^'^ ""^- ^'*^ faites

.. Cj P"''
""»/"« que vous ne

** fit7 n ,o~ ;i 'ûr
*"

^T'
'""^ "'^- ^^^ vous

iitzpasavous^même,
et prenez lou-.

B4
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J>S^(oiii9«f» ifid^Je à X>m s béniflcz Jf

,

5? , quQf Qu^*** ¥Qws afriviv et CQnfultcï*-
• ^e-daqs tpu^4 vo^ ençreprifes. Ne craU
•* gnea rie.n, x^-mn #!«, noua (ouimes
!^, |>au.vrcsi il eft vrdi, imis nous aurons
" toujours beaucoup debien, fi nous
** avons la crainte Diei>**.

* Tels furent les avis que donna Tobie
àftoFils, lorfqu'il croyoit tnourir.

^^u'unenfant eft heureux, qnandil aun
|i^e qei lui apprend ^infi ks maximei
^c k fegeflc et de la crainte de Dkul
Tobie ne rrourut pas encore, et D'wm

le confola après l*avoir éprouvé. Il ré-

jw^it fesbénédiélions fur fes biens et

fer ia famille, et lui. rendit \u vue par
k miniilere de (on fils et de l'Ange Ra-
phaël. Il eut la coniolation de voir dans
l'alliance que fit Ton fils avec une faintc

époufe, un mariage heureux et béni du
Ciel. Voyant approcher & ckrniere

heure, il fit venir toute fa famille ; tt^

après leur avoir recommandé avec les

krmes et avec la tçndreflfe d'un bon
picre d'être toujours fidèleà Dieu» juftes

%t charitables au prochain, il mourut
en paix âgé de cent et deux anSv

Apprenez, dans cet' rxcn^k;îi ^mJik
doit être la conduka d'une jeune per-



Craintt de Ùitth <i^

fonfre « d un père craignant Di«j: etn oubliez jamais que Dieu bénit« ibrii-
tegcceux qui le fervent avec fidéfîté et
qui It craignent. Bienheureux eft ctiui
^"> craint Di,u,,à\tAe,Siïm.E(pnt "

CHAPITRE, n,.
De l'Amour de Ditu^,

Y. souvenez voits Je votre Créaiettrfy^s-
les Kun de votre jeune^e. dit le SaintL
iilprit

i c eft-a.dirc, confacrez s Dieu
les prémices de votre vie, etfei<pre-
Biicres affedionsde votre amc. Seroit-il
)uite quele démon s'emparât le pi-emiet
dt votre cœur, et que les plul beaux
bours d'une vie. qui doit être toute à:
jDieu.fuffem employés à aimer les plar,
i«rs et les vanités du inonde ?

Il ny a.que Dieu qui puiirè contenter
votre coeur Lui feul mérite tout vS ïamour pu.fqae lui feul renferme plus
d'amabjlrtes, de pcrfefïions et de char-
mes, que toutes les créatures enfembl^.
Toutes les beautés et les attraits des

'

Plus partîtes intelligences réunies ne
lont, en comparaifon de Dieu, au'obl,
jcurité et Jaideun * ^ ^*'

Le bonheur et là joie des Saint* daûS:,
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' Chapitre V>iuxt%ie.

^èdfç!,\;tftde voir et d*aimer nîfï>.

"Si les damnés pouvoient le voir et î a+^

^er pendant un quart d'heure après cent

^ns de rqurinens, ils fcroicnt tous con-

solés et fe rèjôùiroiei:t. W louhniteroieitt

cfaimef et polfcder Dieu mais ils ne le

peuvent plus» Vous le pouvez, mon
fils» oui vous pouvez aimer Dieu ; et fi

vous, ne l'aimez pas, vous avez le cœur

plus dur qu'un démon.
11. Dieu vous a aimé le premier : je

Ivoisaime, dit il, d''u)t amour éternel. li

*vou3.a aimé 'avant que vous fuflicz ca-

.pable de le connoitre, avant même que

vous fuflîeX né i il vous a mis au mon^

de prcférablcment à tant d'autres quj^

^l'euflcm mieux fervi que vous. 11 vous

% donné fon Fils pour vous racherer.

Ce Fih aJorable a donné fa vie et hn
fang pour vous fauver.

Tout ce que vous avez eft'à Dieu.

Il vous a fait ce que vous êtes, et vous a

donné tout ce que vous poiïedez. Il n'y

^ à point de mère au monde qui ait fait

pour fon enfant ce que Dieu a fait pour

vous ; point de mcre qji ait tant d'à-

mour pour fon Fils, que Diru en a pbuj

v^MîQ ponr. toute leconnoifrance- il

votis dernàïîde feutement vtïtrc cœur.

11 vous promet fii^gkire^ fi vcus 1 ain/.



De l*Amour de Dieu. jy

et fi vous lui êtes fidde: Mon fih, m^
JiUe, vous dit.il, donnez-moi votre cœnr

-

foytz^moiJiMe^jufqtc'à iamo.t, et je voàs
dounerat 'a courome de vie O quç vous
leiiez donc ingrn, fi vous retufiez de
raimer,, et de J'iimer. de tout votr^
cœur !,

\lh. Vous^deve:?- Tàimcr, non feuî|*.
ment pour Jes- faveurs et pour les grâces
qu'il vous a faites, pour \t% biens et pour
Ja gloire qu'ii.vous promet ; mais vôiis.
devez l'aimer: encore poui fes infinies;
perfe(îhons,.c'ell.à.dire,. pour J^amoùr
de lui-même, parce qu*il le mérite et
qu iJ.le veut. Eouvez-vous avoir un,
objet plus grand, ph s. noble^et. plus^
^i%x\ç. de votre amour .V

L'amour de Dieu s'appelle Charité.
tette chante, cet amcmr de Dieu eiîun amour affedif, ou un amour de pré-
tcrence. Si vous n^avez pas cet am..ar
affedif, c'efi-à dire fi vous ne fentez
pas pour lui des mouvemens affe^ueux
et dtsientimens de tcndreflè. il faut au
n^oins^que vous ayez pourlui un àmbur
de préférence, c'eft à dire, que vous
préfériez Dieu à toutes chofes, que vous,
loyez difpofé à renoncer à v«e ni-^-z^i-

Blutôt que de renoncer à V^t^'^
B 6
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to Chapitre Deuxtime.

Dieu ; de perdre tout ce qw vous ttvtt

HM monde, plutôt vjue de perdre la grâce

4e Pieu, eh un mot, être pr^t de foùi^

•frir plutôt la morr, que de vous réparer

de bicu^' par un péché mortel.

Il faut que vous puifliez dire c^^nime

k;nt Paul : ^i eH-ce qui me/êpàrèfa ^
J^amour diJefusChrifif Jera-ce i'affli&ion

^ie>€bagrin, ou iafaim, ou la puuvreti^

t« ki dangers, ou la violence ? N9n,je fuis

affuré que ni la mort, ni la vie, nitJs M-
Imons^fif les puîjfances^ ni aucune créature

ne pourront jamais meféparer de i"^amour

de Dieu qui eft enJefus-Cbri^^

Sans la charit^, je ne fuis rim, dit;

Saint Paul, c*cft- à-dire,, que ftns l'a-

mour de Dieu, on ne peut ni mériter,

m acquçni le Citl.. Si vous mourez

da^s ce divin amour^ vou« fcre^ un pré- \

delliné. Or, pour mourir, H faut s'y

exercer peruJant la vir. ^'E>emande2
• fouvent à Dieu la grâce de Taimcr, dé-

lirez^ ardemment ce faim amour, bi vous

robtiendre:*;

Exe m p l e.

Deux Solitaires ayanr long-temps de-

mande à Dieu de leur faire connoître k
>?/^^Mfaf«> fi^ le fervir Darfaitements cn-j

"tendirent une voix qui leur dit d'aliôr|

.dans la ville d*Aléxandrie, ou il y âvoiti
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un Homme nommé Eucharift^, dont !ç

kiiïmc s'appeiloit Mârit-, qvf\' Mvoà
Dieu plui parfaueniientqu*<Hix, âcq'J*ite

i^pr«ndisp]0i>re de cet homme çAmmdA
lis dcvcwentaiiTïcr & honôitfr Diéti. ^^t

Ce* Solitaires étant arrives d im Afé-

X3ndne,a*informere»t pendanrplttiieur»

jours d'hucN*"!^^^. ïaiîs trouver |>ei^*

fofîne qui 1r connûi. Ils crurent s-êtr^

trompés & prcmnt ie parti de 8*eii te»

•couiner, ils apierçurent une pauvre

femme fur la poiic de fa maifon j & lui

ayant demandé, comme par hafardé ii

elle connoilfoit un nommjc Euchanftc ;

"C'eft mén mari, /r pondit cette femme..

Vous vous appcUest donc Marie^ hii di«*

rcnt les Solitaires. Mes Pere% lei^dit

^He^qui vous a appriçmon nom? Mims
l'avons appris avec celurxie votie^oux
par wie voix* furnaturelle, &. noue ve-

nons ici pour lui parler.

Eucharifte arriva fur le fo}" conduj-

font UQ petit troupeau de mouton^. Les
Solitaires auffi-tôt rembraflercniii & Iç

prièrent de leur dire quel étoit fon gen^
ri de vie : je fuis, leur dit il, un pauvre

bercer. Ce n'cll pas ce qiUc mm^ vou3

deuiandon*, répliquèrent les Sqlitfi^s :

4ices nous îa m^iniere diwt'vow^^&^.vpire

icrame fervei £>ieuv* M€8 Pcrcs, ç'eft à



- Cbûpiire Deuxième.

vous de me l'apprendre : je ne fuis qu'un
pauvre gnoianr, qui m fais ni ai.ner ni
fervir Dieu. N importe. lui dirent Usj
nous fômmes venus ici de U part de
Dieu, pour favoir de vous comment vou3k fervez.

Puifque vous me l'ordonnez, répon*
dit Luchanfte, je vous dirai que j'avois
une mère craignant Dieu, qui, dès mon
enfance m a recommandé de tout faire,
^ de tout foufFrir pour l'amour de Dieu*
J'ai fuivi ceconfeil dès ma petite jeu^
neift: j'obciiîbispour l'amour de Dieu^
je fouffrois la corredlion pour Ifamour
de Dieu

; je me privois de ceriainespe^.
tites gQurr.jandiles fi ordinaires aux en^
fens, ou de certaines récréations avec
ceux de mon âge, pour l'amour- dç

pal romimie tout ma. vie dans crtte
pratique en tachant de tout rapporter; à
Bieu. Er matin' jls me levé pour l'a-
mour de lui; Je fais ma pnere, & lui
olTre la: journée pour fon amour. Je vais
à l'ouvrage; parce qy il le veut, & je
travaille |X)ur l'amour de lui. Je prends
mon repos & mes repas pour l'amour
de Dieu, qui me nourrit. Je prends un
peu de récréation, quand j'en ai befoin,
pour lamourdc Di€u,& pour le mieux



D^ fAmour de Ùtek^-

fervir. Je foufFre la faim, le ^roid, on
k chaud, ma pauvreté, mes maladies»

les mauvaife* années pour l'amour de
Dieu. Je n'ai pomt d'enfan , j*ai toui.

jcurs^ vécu avec ma fcoî^me comme avec*

mafœur & dans une grande paix. Voilà-

tout ce cfue je fais, &: ma femme fuit

comme mois.

Avez-vouï du bi^^n, Fui dirent il&l'

'fd\ peu de chofe avec ce petit troupeau

de moutons que j'ai eu par la fuGGrilioii

die mes pères, répondit Eucharifte ; mais

Dieu bénit le peu que je poiî'ede, & j'ai

du refle. Jx? fais trois parts de mon par-

tit revenu j j'en donne unepartà lU glife».

&um' autre j'en foulage les pauvres &
les paATana, & du refte nous en vivona

tna femme & moi. Je fuiî^ nourri très

pauvrement, nais je ne me plains jamais

de ma nourriture ; je l'accepte :;eilc

qu'elle eft, pour l'amour de DieUi

Avez vous des ennemis? lui direii^

ces.diux Solitaires : He 1 qui efl ce qui

n'en a pas? répondit Euchaiifte; jô
tâche de ne faire mal à perfoiine, ôc ja-

mais je ne dis mal de qui que ce loit :

cependant je ne laifle pas d'avoir des
"ennemis & des envieux ? mais^ loin dfe

leur fouhaitcr du mal» je les aime, je

cherche à kur leiidi^lei^içÊ^,^ kj^
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vais voir de bon cœur, pour l'amour dei
A^i^ij Si on parJe mal de moi ou dcl
«la femme-, & fi on me fait tort, je le
louffre en paix pour l*amour de Dieu.
Voila, mes Peres^.toute ma conduite &
celle de Marie ma femme. Ces Soîi,,
taiiess^cn retournèrent pleins d*admi.
ration confolé^d avoir appris un moyen
U facile d'arriver à fa perfeaion.

_
Suivez, mo(n fils, 1 exemple d'Eucha*

nitei accoutumez- vous de bonne heure
a^ faire routes vos adions en vue de
Dieu, dans le defi[ein de lui plaire &
pour fon amour, 6c vous ferez un pré*
dcftiiïé..

^

-Mki«l

\ 'm

CHAPITRE IIL
Ilfaui imiier Neîre-Sftgneurdans la Jeti^

nejfe. ta psndûni^touUla vie.

POUR arriver à la famteté, il faut
imiter Notre-Seigncur Jeius Chrift

il eft le Saint des Saints, & ièplus par-
fait modèle de ^oute fâinteté.

^ Ce grand Maître, defcendu du Ciel
pour inftruire & fauver les hommes^^i
voulu paffer par ks diffcrens âges pouf
ks iandifier tcHis. II s*eft rcàidu ft m-
— ;^«-s,. «. iv;si», Jpvu< iiuUâ «aïiiicf lOUS à
*m fittitaïkm, J^mr cem rm/m^àiH
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msSxtt Irenée, // s*eQfait enfant, poHr^Ws
Senfànst^ afin de les faHmfiif\ il s^elf a^0^
^k/r/u aux petits, afin de les élever'^t^%
mi î il i'e(iJaitjeune^ponr les jeunes'gens}
'fin de leur apprendre la,fngpjje, enfles ap^
filant àfa fuite'.

C'efl fur ce divin nrodelè de la jeu-
incfTe, qu'il feut former !a vôtre, & régi,

lier vos aélionss Or nous trouvons Oaftè'

pEvangik quatre chofes,dont le Pi^ de
rBieu^nous a donné l'exemple pendaht
[k jeunefle de fa vie mortelle. /

Im première efl: fa vie teitiMé *
•achée. Pendant trente années il a
knené une vie inco nue au monde, ne ft
rfaifant connoître qu'à fa trés-famtc
W^cre & i faint Jbfeph, pour apprendre
s»ux jeunes gens à fuir la vaine gloire,
te à lie pas chercher d'être cftimés &

iconnus du monde ; mais à chercher de
jplaireà Dieu dans la retmite, de contett-
[ter leurs parens & leurs maîtres par
(l'humilité & le filenGc.

La fecondceft lexenfipîe de Rdtgfon
lue le fils de Dieu a donné dan^ fa jeu-

jntiire^.en allant au tempk pour y rendre
jfes d.'voirs à Dieu fon Père: e'ciWà

Y^'û écoutoit les Dodeurs^ quoiqu'il
put leur Ivlaître. ÉLxeniple admirable
qui montre auacjeuiîes gens qu'Ms doi*



5^6 Chapitre troisième.

vem avoir un grand defir de s'inflruirc
Ôc qui leur fait connoître que leur prc
ttiier foin doit être de fervir Dieu, d'ap.
prendre la fcience du falut dans les in-
flrudions de leurs Pafteurs, & de ceux
que Dieu leur a donnés pour Maîtres
La croifieme chofe dent l'Enfant Je-

fus a donné l'exemple, c'eft t obéiflance
admirable qu'il a rendue à feaparens //

retQkrna avec tux en Nazareth, & il leur
éioit fournis, dit l' Evangile. Exen'ple
quieft bien capable de confondre its

jeuaies gens. Quelle honte pour v©us^
lorfquc vous rranquez de ,rep(<^ï à ceuic
de qui vous tenez la vie ou l'initFU(fLion>

ayant devant les yet»^ l'exemple d'u^
D'eu, qui obéit à fes crmure&i Que
répondrez vou^ au. Fils de Dieu itir vos
défobéiirances, quaitd il vous reprochera
qu'il a voulu être fournis lui-même pour
vous krvir de modèle l

,

la quatrième cliofc que TEvangrlô
nous apprend: de la jeunefle de ce Divia
Enfantée elt qn^k mejure qtûil avançoiten
âge, ti ctotjjoii enjagejfe.- (â en grâce j c'eft

à dire, qu'ai faiibit paroître deiour^ea
jour fes divines: pertedions, comme ua
foh'il qui ayant toujours la même ki-
nî'ere, pâroit nrâruïiO'us touj uri? plut
briiirtnt à mclure t^u'il avance vers, fon
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Imiter J*C^ Iti

midi. L'Evangiïe a fait cette remarque^
pour donner aux jeunes gens le plus irn*

porlanr de tous les averti lîc mens, âc

leur apprendre que le temps de la jeu-
nèfle drok être employé à croître en fa-

gefle^ & n >n pas en malice, comme la

plufpart, qi i embknc n'avancer en âge
que pour attbiblir, ou pour perdre leur

innocence.

V.. %»r déplorable qu'ils m tami
pré ^'^^ pas! Peut-on voir fans être

tout jUlqj*aux larmes, les jeunes gens
et \qs enfans même fe pervertir à mefu*
re qu'ils croiiTent? Leur âge rendre
fcmble ne fe fortifier que dans le vice.

Les premiers mouvemens de leurs cœurs
qui ne devroient être que pour leur cré-
ateur, font pour le démon. Les pre-
miers rayons de leur raifon ne leur fer-i

vent que pour apprendre le menibngè
et le pèche La robbe d'innocence qu'ils
doivent conferver tonte leur vie, eft d a^
bora fouillée par la délbbéiffàncc et le
libertinage Enfans de Jéfus-Chnrt.eft*
ceainfî que vous imitrz votre iVlaitrei
Il s'eit tait eniasu pour vous apprendre
à paflrr vos premières années dans ia

vertu, et vous les employez à appren ire
h^ vice et à vou? perdre: [fétiez '^syrux

ce divtn taewplmre, pour reiormèf/'

'W
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I*âbiis que vouf^ faites de votre jèunefTc,

apprénrx de Jui comment vous dcvca
Mivrt, ''^^'^

Ce ri*eft pa« aflez d'imiter Jefus Chrift
f^sns le^ v^tus qu il a pratiquées dam
Ion enfance, imitez le encore dans la

tie pértirenteet laborieufc qu'il a menée
fur la terre; (uivez fuj-tout les exem*
pîcs d'humilité, de charité, de réfigna-

tbn et de patience qu'il nous a donnés
dans fa pafîîon. Il n*y a point de def-

hciiiieurde fuivre et hnitcrun Dieu qui
marche devant nous II eft au contraire

honteux pour nous d^ le voir marcher
feul |dans îe chemin des vertus, fans que
perfonne le fuive ; de levoir aller au
Ciel par un chemin d'épines^ tandis que
nous prétendons / allerr par un chemiti
de rofcs» M a' fallu ^"il Jouffrit ^x qu'il

fubit Iâ.Croix> ppur emtrer dansfa gloire.

Nous nedèvon5^^ donc pas eCpérerd'y
arriver par lesdélices et par les plaiiirs.

Saim Paul -nous apprend quV?tfr«if nefe^

ta fïtdàfiinéiMl ne conjmmê fa %>ie à €tUè\

ile Jef^^QkriJii. Penfez-y férieufement,

puifquec'eft pour imiter la vie de Je*
fuâ«i.htiil que voia^ êtes Ghrétiens,

EXEMPLE,
11 -,/!. u:^-^_ : ^ ^ *. ,j<:-A-: >,

jorneâ Oas quei^^cs piatiques df^^«

%
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rc jeuneflc,

^ous ààvtt

fefus Chrift

iquéés dans
»re dani )a

l'il a menée
l les exem*
de réfigna^

is a donnés
lint de def-

in Dieu qui

u contraire

ir marcher
is, fans que
tr aller au
tandis que
un chemifi

friret qu'il

ns/a gloire,

efpércr d'y

ies piaiiirs.

aucun ne/â»

a ine à aMi
ieu fementi
vie de Je*
itiens.

Ujes^df^•

te envers Jefus. Chrift, furtout de Ic«

porter à l'imiter. En,avançant en âge
ils continueront avec facilité les faintes

pratiques qu'on leur aura infpirées dans^

k jeunette. En voua jun exemple bien
!rema''4uabîc

,

l ne femme vcUvc qut avoit peu de
bieas, mais iqui avoit de la vertu et du
zèle pour l'éducation de les enfans, avoit
uac fille âgée de dix anSj nommée 1^-
rorhée. Cette petite fille etoit vive et
portée à la diffipatioii. La mère c rai
gnant que cet enfam ne fe pervertit a-
vec fes petites compagnes; n'ayarrt; pas
d'ailkurs le loifir de s'appliquer,comme
il ctoit nécefîaire, à l'éducation de fa
fille, la mit, nonoblbnt fa pauvreté, en
penfton chez une vercueufe Maitrelfe
d'Ecole, pour la former à la piété, et
TéJever.

La petite Dorothée demei*^ deiix afl«
chez fa Maitreiîè ; eik y fe t.. prégrés

I

.admirable dans^ la piété, et retint dans
fon cœur toiis les avks* de la eharicable
Maitireirei; mai« lurtaift celui de le pro-
poférN'^^tfe Seigneur Jéfu^^Chrift pour
moddedafts toutes' lés actions.

Ilf^^^^;^^!? ftit rèïiaue^ àik rnéré, t>é-.
fuiîiée ctc)ÎE rexenftpîê'ct iâ'cdiilblaiioïî

drtotl'•:^ià ftitiilki p^tbhte, dôuee^^ d«
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hêiflante / elle ne fe pîaignoît jamais de'
ricni cHe parloir peu, mais à propos;
tôujoui^ contente*, d'une hunneur égale

dans les travayx et dans les croix qui lui

airivoientj chade enm mie de toute va-

nité j refpédant tout le mondt, ne par-

lant mal de pcrlonne, aimant à rendre

^ fer vice, recutiHie et toujours unie à

Une telle conduite la rendit bientôt

un objet d*eftime à toute la Faroiflè;

nrais lajaloufie lui fufcita des ennemis,

Qndques compagnes en vieufes entre-

prirent de noircir fa repu ration, la trai-

trre'^t d'h^'pocrite et de faufTe dévote.

Doroihée fouffrit tant en filence ponr
I*amaur de Je(4Js Chrift j donna tonjours

des marques d'amitié à celles qui par-

loîeot mal d'elle, ht public reconnut

enfin l*innoccjicc de Dorothée, et les

difccmrs calomnieux de fes ennemies

tournèrent â leur confulion.

l.e Curé de la Paroiffe admirant en
cite les effets de la grâce, et les fruits

qjiae faiftîi^ cette fille parmi toutes celles

qui la fréquentoient, lui dit un jour:

Dorothée, je vous prie de me dire en

coni^nce çoi^ime vous vivez, et com-
îViAr*!' 'vrkne vAiîe cisttwifwts^^ AVpr* v/ni*

co):ppagne«, Monfieur, lui répondit



fmiier y. €, •ïi

Dorothée, il me femble que je fais pe^
chofc eh comparaffon de ce que j^t

:\ rois faifc. Je me fuis toujours fou*

v

Liiue d'un avis que me donna tria mai-

ffîè, lorfque je n'avois encore qu'onze

i&% elle me répéta iizd.dfieurs fois «le mç
ropofer Jefus Cihrïllpour inodcledans

)uces mcô a(5lions et dans toutes mes
peines : c'eftce qu«* je tâche de faire, et*-

le fés de t^ette manière.

Lorfque je m'éveiHe et qtie je tnc*

ve, je tne rcprcfente l'Enfant Jefus,

li à fonfcveil s'offroità Dieu fon Perc

f<4crific€. Pour l'imiter, je hi'ofTrc

fkfcrifice à Dieu, en lui confacrant ma
irnce et mes travaux ; lorfque je prie

me repréfente' Jelus priant qui ado-
[eit fon Peré, et dans mon cœurje m'u-
18 a fes divines difpoiîtious. Loriquc
*tPâvitilley je penie^tie Jefus Chr i a

Faé,;' fatigufé^ travaillé pour moa falut ;

;f feff^-de me . plaindre,' *j*«nis ^vcc a*

loùr et dvec réfigaatiôï^ mes travaux1
lux fvêîié. ^ Quand on metommaride '

juelqéè chdfe. je*mt repréftnte que j€-.

Chrill étôit loumis et èbéiiîànt à la

minte Viérge^îï aSaint Joleph ; et dans
le moment^j^uflls mon^obciiTance-à Ja
tienne? Si l^n hie fcommatndè quelque ^

€ de éiir et péîiièle, je ^énîe i&flîtôt

il
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que Jefus-Chrift s'tft fournis à la mort
de la Croix pourroon am#urr cnfuiic'

j'accepte de bon cœur tout>eQU or| n)<{J

commande, quelque difficile qu'il fuit,
]

Si 011 p^rle mari de nioi, fi on me dit

des duretés et des mjurts, je ne r^^Mids;

rien, je le louiïrc tn patience, nvc fouveJ
nant que Jefus Ch^ifl: a fauffert en fi*

lence, fans fe plaindre, les accufations,

les calomnies, ks tourmens et les op«

probre» les j>lus cruels j jç penfc a-lors

que Jeius étoit innocent, ei ne méntoiti

passée qu'on lui faifjit cn.Uirer, au licii,

que je luis une pccherelfe, et qu^, j'en,

mciite plus qu'on ne, peut pC^j^lfe^i
fouifrir. / . ^ ^nr r

Lorfque je prends mes Tfp»% }^ ip»^

rçprcfente Jefus-Chfiil^ prçnai^il^ l^e^i.

avec modellieet frugalité, f>our travail

^

1er à Ja gloire de fon Perc. Si j.e maa.
ge quelque chofe de dégoûtant je pen^?

fç auïïitôt au IÎ4 que Jefi^ Ch^-Ut' %
gpi(^té-fui' la,'<;r0ixj j^ Itii fai>,l€î,fi*Grifici6ij

de mafenfualitc. Quand'j*ai fainii^ pMr
quç" je n'ai |^s de qi^i meTaffaiier^ j^-

ne iaiffe pa&d'êtire CjO^^^nf^.^ iî>« ïcu-i

veinant qu^Jefuu Chrift a*i Miné q^a^an»
te jqur^et quarantejîuii^i qif'ika^fouf*!

fçrt ui^e cfuet&iip p^r «"Wt^i^nioui'afl^l

pjn^p lafpicr les intemi^ran^^s des Si^iUf?

mes. / '



i la mort

\*û foie.

n me dit]

ic fouvej

rt en li«

^fat'ion^j

t les op-

^^e a.lQr»

niéntoiri

, au ïïC4il

quej'cfl.

il(^ip $e$t^

travail

j.e maa-

ilM-ifl: %
ra^rificie.

aimi cm
afier^ jf.

qjuaj'anit

^a«fo|if-^{

m

te Cttférne pmjvâiiife kfitT u admi-.;
tr tane delïmiicrcs dattiune jcun^; et
)auvrcVillafec ., lui dit : O Dorothée,
tiuc vous êtes fceureiile î qoc de tônfo-
«trous n*ave2 voua pstê dans vmrc état !

le^ vrai, Tcpondit DmmMt; (^cysii
<-^«tidiraf coiifbîaîièni dans le fo-vicc

i3ieu: tmis je voifr avoue qtîcjc nem pai dav^if des fAie» et des corn.u à foutcnir, ii me faut faire de gi%n-
lea' viol nces pour fupportcr le^ mille,
lei^de ceux qui feimoquent de moi, et
^iMil- ftrmoûier mes paffiong, qui font
è»î viyet^ Si Dieu me fait des grâces,
l^rmet aufll que j'aèe de fréquente»
de fâcheufes tentations : de teins enm je me trouve plongée dans l'amer^
me, dans de« icchereiïcs, dans<ics€n*
vis^qttê m'accablent.
f%e fàites.vous, lui dît le Curé, pour
rmoîiter vos répugnances et vos tenta-
ans ? Dorcfflile 1 ui répondit ingénum-
ent ; JQdque je fuis dans la trilleffe et
iég^ll^^-e.ifie repréfenre le Sauveur
Jardii^deç Oliviers, abattu, triftc et
»ge jttfqujà Jajoorc, ou bienje me le
féf<s»te délai^^i uns confoktinsn fiir

croix / m'unlifèm à lui,je dis aufli^tôt
'^s mon cmu^ ce» paroks qu'il pro^

'm
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fera lui-même fi fouvcnt dans le Jardift

de* Oliviea: Mm ?iri, votre wlonllf^H

Quant à mes tentationsJoriqwc je (ei^

quelque a rrait d^aller dam certames

compagnies, dans les veillées dans Ici

danfes et les divertiflcmens dangereux d

iorfque je Tois même d'honnêtes filld

qui fe trouvent dans ecs^ occalions, ^
qui m'ivitcnt d'aller avec elles, ou biea

lorfquc j'aide vialcntcs tentations ai

confentir à quelque péché, et de

dc^nner un peu fàus de liberté, je

repréfente aufil-tôt Jefus Chrift qui oie

dit ces paroles ; Hé quoi î mafille, vem^

tu donc me quitterpour te livrer su monii

et à tes platfirs ? Veux-^tu me rt>re»àt

ton caur pmr> le donner à I0 vanité et -.m

démon P N'y a t^il pas déjàmp de per-

fonnes- qui m'effenfeni? Veux tu te mettn

de leur parts, et abandonner msufirviit^

Et^uffi-tôtje lui réponds dans le foi

de mon cœur: lion, mon Dieu, jamm

jt ne vous abandonneras, 'je vous MmM
délie jufqurà la mort i où ireis-je, SfigneP^

en vous quittant, put/que vousfeulavez

iparoles de vie^ Cette penféc me reçdp

dans le moment d^ courage et de tprcï

Pans les converfations j|uc vous avf

avec osfompagnes^ lui du le wure,



s le Jardin

r volontéfoii

[que je (em
is certaines!

rs dans les|

dangereux

nêtes iîllt#i

cailons, ou

les, ou bien

itations de

Jtt de mcj

rté, je ma
irifi (yii iD€i|

lafilli^ veu9i^

'er au monii\

n rt>renéi

anité jCtiM^

Mropde fer-

iu te meitn

msufirmu
dans le foi

Dieui jamâ
V6US /€rd^\

'ji, Sftgnet

s feuhavez

c meremi
îctdc force

me vous ave

imiter
J],' C,

j^

quoi les entretenez vous r Je ies entre^
r.cns, repondit Dor. >^e, des mêmes
chofes dont j'ai pris laliocrtéde vous
entretenir. Je leur dis de fc propofer
jefus Jhiift pour rhèdelé dans leurs ac-
Uoîi«, de fc fouvenir daiis la priet^ et
dans le repai, dans le travail, dana la
converfation ot dans les peines de la vie
comment f»--Chriftrecomportoitîui*
mcrne daà :es occaiîon ^ ci de s'unir à
f«s divines in^^rntions. Je leur dis que
je me fers de cette fainte pratique, et
que je m'en trouve bien : qu'il n'y a
rien déplus grand, déplus noble, que
de fuivrc et d'imiter uo Diçu; rien de
plus doux que de fervir un Çi bon Maî^
tre. Allez, Dorothée, lui dit fon Plf^
teur, profitez des gr^i es dont le Ciel
vous fkvprifc î le Sei ^. eur a Air vo is

I

de grands delFeins de miféricorde et de
predcitmation. O qu*heureufe eft une
anic qui imite ainft Jefus-Chrift !

Autre Excmple.
Dieu ne manque jamais de bénir Ici

lamtcs intentions d'un perc et d'une
mcTc, qui s'appiiqueuf à infpirer â leu.«
|cntans des fentâmcns de Religion. L**
exemple fuivant vous en convaincraret
[vous apprendra en même temps ccwii,

C 2
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bien Texcmplc de Jefus-Chrid, le fcm-

venir de fa raifion et de fa Mort, font

c0icaces pour nous faire vivre dans la

iaintetc.

Un homme nommé Ifidore, n>voit

qu'une petite fille, qu'on appejloit Me-
lanie, âgée de cinq ans, d*un naturel vif

€t d'une humeur fi bi:?:arre, qu'elle fem*
bloit incorrigible. Le père ne la mau-
diffoit point, crainte que fes malédic-

tions ne la rendiflent encore pJjus mé-
chante. (Il faifojt fagemcntv car to
malédidions des pères et des mères ne
fervent qu'à rendre les enfaus plu* 'vi-

cieux :)Jl priait i^pur elkt l'inftruifoit,

la cor/i^oit j mais ric^© ne pouvait

Compter l'humeur fai?ouc|ie,de cette pe-

tite libertine, qpi deveiioit déjà le fcan^

àile des petites .filles et des petits gar-

çons,

Mclanic aj'ant «tteim l'âge de dix ou

douze ans, cherchant un jour dam une

garderobe, trouva un Cruci'^x, que fa

mère défume y amt caché. Mélanic

le porta tout de fuite a fon pete, et lui

demandant: mon père, qu'eftce que ce-

ci? Ma fillêg lui d^t le père, c*cil un
Crucifix, Mais, répliqi*?i l'enfant, que

dit! je vous l'avois dijà appris, mais
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vans Tavez oublie : c'cft'iilfè repréfen-
tation de Jefus-Chrilf cruèlfir. La pc.
trtc continua d'interroger fon |iere : je
ne fais te que veut dire une reprêfen'a^
tiyn de Je/us^Chri'h crucifié. IMoxt M
dit

: je vais vont lîapprendïe, ccoutczl
moi; ' -*'' I

Vous favcz: bten que k Fîîs de Dieu
efl étrttnâM dà Cieî, et s'ef^ fait Hdnin^.
pournous luver ( car fans lut rmii ici.
rions tous pcixîus. } Ce Fils dc^ mît
feît Homme, c*^fl: Jefùs.Chrifi: ir'à
paifè iâ V4edans la pénitenée ,• il à pleuré
tous nos péchas, il a in^riiît îeslioMl
mes^i et te infll'uiftioiis de jm^mm
c 'eft etqm l'on appelFe I ' Evangile: Ëfe^
Jôi/é rofit traité eruéllèiîiénri M ont
entonné dâhs If tête und tômbhmô^B.
pmasr ils l'brft clouté fur îi ne Croix
l'ont ikit mourir àdim et fupplicé, etM
ont ftt^r répaîidre tout ïbn Sà%; ^ A^^îA
qiïede mourir, il demandîî Mrdè^ 1
Dieu fon Pei^e po^r^éïKé et ^^in- nài
lie bien, mafiîle, léGrrfèiiiy^c'eR^pôut
tious^ire Ibuvenir de toutc^îa.^ ^

MÉlanie écoutoit attentivettuiît. Ifi».
dore profita de cette conjonauré, pour
inirruire cet cilîadt

; ^t Mia 'M toaché^r
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qui rft-.cc qui a traité Jeftïs-Chrift'd'éne

manicrc û criie)ie ? Je n*en fais rien,

répondit la pctirc fille. Hélas l ma chère

caiàrifyjscprit îe père, c*cft nous ; ce font

nos péchéi qui font la catîfc de fa roort.

Oui, ma fille, vos |)éçhcs aulîibkn que
les miens, ont crucifié JefusChrifi^è

t^ouvenez-vous bien de tous les péchés

que vous^avex faits, de toutes vos défo*

béi fiances^ de vos irrévérences à 1 Eglife

de vos petites friponneries, de toutes les

impertinences q^e vous m'avee ditet>

des^mmodefties que vpus avez commit
les, et des fcandale» que vous avez don».

jïtn aux autres. Icut cela, ma fille, t
affligé Jtfus-Chrifl, et a contribué à fm

mort ; vous, lui avez donné autant de

coups, qiie de péchés vous avez faits.

Indorc s*apperçut que Mélanic avoit

les larmes aux yeux ; et, pour profiter dç

ces heur€ufesdifpofitions,il ajoutai Ahi
jma fille, voukz-vous toujours affliger

Jefus-Chrilf, et lefaire fouffrir ? Vou-

lez-vous le crucifier encore un fois, le

faire mourir dans votre cœur par vos

dèfobéifîances, et par votre malice l Rc-

fuferes^vous de l'aimer en voyant ce

qy*iî a, fait pour votre amour, pour vous

rendre fage, et pour vous fauver r

Mélanie avoit le cœur fi attendri cr



hntér 5^ C 3$'

fais rien,

t ma chère

us; ce font

le fa mort.
1 bkn que

les péchés

vos dtfo*

? à î Eglife

t toutes les

LveiR ciitetj

:Z commit
avez dofii.

ma 6lie, t
ribué à /a

autant de

i?e2 faits,

lanie ayoit

profiter de

joutai Ahi
irs affliger

Tir ? Vou-
m fois, le

rr par vos

lalice l Re-

voyant ce

,
pour vous

ver r

ittendri et

fi {errç', qu'elle faifit tout d'un coup avec
les deux maim k Cn» ifîx que Çon père
tcnoit: ah! mon cher père, lui» dit-elle,

je vous en pric,donnc24-moi ce Crucifix.
Qtfi^iTia fille, je voàs ledonne,lùiditi le
pcir, }« vous prie de lé garden Eilc
alla %[ ifermerd^nsfaichambre, et pafïà
kr i«ik du jour à faj gîôtten baifant les

pieds defon Crucifix, et TembralToit, en
ài&nCx MémomOteu,, ma» Souverain !

vmlkdanc léiat oùje vous ai réduit it'efi
dùnc imkqui vous aà crucifié! mm Dieu,
pardmmX'^mQi^/î.favm fu que je faifoii
Mnt de mal,jamaisje ne vous aurais offenji
M§ez pitiî de majeunejfe (.v de m^n igm-^
rancei

.
La: grâce de Dieu opéra puifTamment

dans de cœur de cette jeune fille: tt
\^\tn bénit telkmcnt les paroles d "l fi-

dor^ que. dans;peu de jour Mélanie fut
K)ate changée ielk reçut même des ia^
wweres^d:enhaut,au.deiriis delà foibleiïe
de fonâg©.

^
Jamais, enfant ne fut plus

humbk et plus fournis. Aufîiiôt qu'elle
ayoit quelques mounent libres, elle a loit
auprès de fon .Crucifix, lui baifoit les
pieds,w adorant' Jefus Chrifl dan* fon
cœur. Quand il lui arrrvoit quelques
chagrins, quofl lui taifeit quelque tort
- ^ C 4.. .
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ou qM^îquc peine, elle difoit : ^ mvft Saré^

'i^ur ' Âomu^nl Ajiraii ji me piàinéf&, en

v^an(\ i'e qu& voh^ avMZ endh.épïênmm.-
Injour, ayant été baîî;uc jot un h^ra^

me brutal qiiija ptit. ppm* uac autre»

tïlé n'en ditriefi àfon!pereKcrair«e(|tî*il

il^fexfechâl, et n'ofFenTât Dietr; ti^^
.eile alla iJ'ahord apprès de loo Giuciftx

/feirecîettc.priera.,. .,.:. .-.v «t^» :^.^.-,;y,
^';

C^wixi "uernavéz fmâêrnéùmï bmmreÂtmi
pmàmnè auj^h p6ïtit/iîMimtirdmmui-^.û

Miui-qm m!0 muUrmiéey e{.ji.'u&utmis k^
reth.nprvksi JEn effet, huitjours aprèi
cet homnmqpî t'avôit lï^îigitée^ itâm
tombé malade, MélanieUcmandaquelque
chofe à Ton pcre pour le fiMilagcr^ tenez,

^it^-ellci a» mi|ladc„ ^càià oc^oe )e tvods

apporte, pour noua jBacqii^r que |e oc
\'ous veux pQ\nt de mai ,%je n^ p?tô dit

à mofi pcre qui? .j^^uMioi-aykzittaitée fi

mal, afin qu'iliîelYQtKcnfaircipoiat de
rep^€>cJie$^ Ce^ homaïc eut tai^ et,tom
fofion en vôya^nt ia f^oiérolîfé jet.k diii

crétiom decettejeunc illc, qu'il en pleu-

ra et lui ai demanda pardon. ;;

. Une autrefois Méîanie voyant une
Vûîfine qui ic dcfoloit à caufe des dé

4

cben v&i/kiijt*avez.vâus pomi ds Crucifix
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vojlîncî Eide^u&ivmsfitîHi repwt
Mélame t •* Allez au pieds de v«)cîc
** Crucifix» pour y apprendre à fouflrif.
** Jefuf» Chrift a biea plus enduré que
-•• vous I et quoiquUJ fut innocent, il ne
« s ^eft jamais plaint. Vous ires blfen-
*< heureufe, . ma \ cherc amie, é'av®ir
"quelque choie à ibuffHr^pour lui.

^V Vous ne (avez pai^ combien il y a dç
" confolation à fouâfrir. pour un l>ie|i

" qui fou fFre pour nous. *' 1 es parol€^
de Mélanie»,qu*eUe difdin" comi3»e îîîfpt-

réc d*enhaur, arrêtèrent l# cmpwtei-
mens àf cette^ ^eifine^ i^uî •cK^n^eaj^
devint un modèle de patieJCK:c^«t coi^
verdit foiî marr.^ / ^

Mcknîe perfévéra le refte de.fat¥|e
dans ces faintes pratiqucsw Le fouvenir
de- Jefiîs crucifié éfôit toujours -préfent
àion ^fprita iHlei avôit mêïîi. de k
peine à retenir fespleyrs en tiàvaiiiaiit,

kîrïqu*€lie penibitl aux fou^ncm tée
Jclus-Ghrifl, ou Idrfqu^cîfe apprcnoit
que Dieu adt offcnfé. Jb ! mon E^Vf

^

.diibit^elley;^^ iwm^mirngè^ omm^uâmmi^
fiei que ne pmsijimowrm 7fmgitmfipi$r
qu*on ne vous offen/e jamais !

Ëiie eut de violentes attaques, dt fré-

«li^tes tentations contre la chaftetc^
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maîg par îe fouvenir des (bufFranccs âc
Jefus-Chrift, elle conferva la pureté de

•-fon ame. Mon Sauveur I àïCoit-eMç daria

fes tentâtions, comment ofersfs-^ confentir

4m piaifiri e» vcyafU Us douleurs que mous

avez endurées pêur moi? comment poun
rcis^je ahmr et flatter mon miférâble corps

^

en voyant votre corps innocent^ couvert de

fang et d'é plaies t attachéà une Croix ? Ne
Je'oiS'fe fas bien aveugie et bien ingtatt

pour un plaifir honteux^ de perdre votre

grace^ etderenouveHer vos tou^rmensf F.ir-

fin^ Méknie |mr ces faintcs pratiques ar-

riva à «ne haute vertu y elle fut i'emplc

de tout le voiliiuge, ei mourut en odeur
I

d« laintet^

O fi les pefes et les mères, 1 V cm-i
Î)le d^lfidorc, apprenoicnt dans leurs

arailks à cannoître Jefus-Chrift, lès

"moeuits iks enfans feroient bientôt chani-l

gées l Que de lunnietèt n'en reçoivent--

ils pas? Le Crucifix eft comme un Livscj

divMln^ ^ tous ks fkieîcs peuvent lire,

fi apprendre à connoîtrc Dieu.. C'eft m
pied dw Crucifix que les plus- grands
Ittims C4i^ puisé leurs lumi^ie^ k^l
limioMiiaet leur fi^rce.

I.

m.
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CHAPITRE IV.

De l'amour et de Vbonneur du àjes Veres
et Mères,

I - CE^LUI qm xraini - Dieul dit le Salât
Elpriti homrejon. Père et fa mère* Ufer^
vira: comme J^s maîtres ceux qui Itd ont
dmnélameé Qui, .mon fils, fi vous avez
la cfaiftte.dê Di«u,* vtum honorerez vos
parensi ec vous rerpedcrcz ceux qui ont
iUJtcM-ké fur vous..

En tïïnî, feroit-ca craindré Diéi! que
de niéprifer les menaces deDieu mèmti
cr ce qu'il %çm& ordonim ?. Ecoutez les,

ces fneisaees qu.'il fait* coatee Jcs enfana
itïdocilesfc

. Celui quiaffigejm PerCi dit :

le Seigneur» et : quiméprije^ lés ia*&is defa
Mérei demendm inf&ne ei .mi^éra&le, Cel
lui quimaudsijon père omja mère périra^
et Ja Inmiere. ic/eft-tà^dire^ fa vie| ^ m .

éteinte daî9s le^,ténèbres {c'çû-k-àsw^
dans !a nK)rt)i Vieil qui Jk moque de/m
ffreittideia mert qui Vmjenfantii mérite
d-éire ûrraxhé par les cm-i^emix^ et dévoré
far iesa^s. €eù^' qui aùandcnne fonpe'*
re^ eft perdu, d>bmmeur devantJes^iùmm^t.
et celui qui ap^it /a mere^ efi maudit de
Dieu4 O plûï au Ciel que ces meaacea
Mîem gravées profondémtm dam Ptf*^

C6
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pfit de ceux qui oublicirt re qu'ils doiJ
vcntà lpm\perc et à jcui: mère !

. ,

^ ?\ijtfQt^fts*^l ce5 mçèâçeiâ là ïoi rigoik
reufe que Dieu ^oit'établie dans l'an-

cien reftaracafti S*U arri'txe^ dit la Xoi
(^e pieu, qu^un mfnmfaU rebdie aux^ cmnÂ
mand^emâê/m peMU. defa mert^ qM^a^

firèsh'cbâtèmitA Hm/sfi encore d^&bém^

k fem^êê. 'imméreif^'condiisàenldn'aniM

Jmlmf 9ùfê timt IiMieg^- de ia ju/ticpetj

feront leurs plaintes, jêbrs { ajoute la

Loi ) Ufera lapàtéjpar kpmpiin mis à
tmrif afifi.^ue vsusMcz ce méskiant du
miUm devms, a jue~ imsJ^ fmpte fuis

Jmfl dt trame kia^vue. cttuptmmm:>
3 MaHà la L«i? %vèpe q^e Ditfu avoi^poï*»

tee contre lc$ eiîftuîi^iîKlociles^si pbor
kur &îi;e co«iBj:«arndriçc©i»bi©iiûys doi-

vent,apprchèncteirAJpftke,q«i tôç ou
tafd pauit fapdi» Ghâdmetîs e^emplat».

k^ltimect fi faillit.

Ma is fciiffons ces nw3tiCE de t« rreiir eç

ifeeraimepiour les efpritis rebelles qu*(m
jftCfKUt portera kur àevoirpajc raifon^rt

pâf ambur. Pau a vom^ qui ta»k% {^*
iiir à)iciï, ç'eû.afiez pouiç^oua^» engager
ààcmorer ^in^spniesiSi; de Voi|s dire^f#*)(/

4Ap^»»^^^umêû *^it^ iËteux «iuàiÂ

par kfqucls faint Fai^ perfuadc aux ea*
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&fis cctife sobligatidrit- ^Eitfàiis^ dit*M,
tkiijfex à ^^s.fafmiipar^t/qHH^efi jafiu
Q^^tjjeiim tmP, pmret ^i^iiei, xeia'r piaU à
Bum T Bmi jî dhs.jc, gci Etre fbuv eraifi

et tout puifîkat^, idont k volcKité do^t
éftrc la réglé de^ âos» îidtiôns ^ et dont le

bon pkifif rftle p!ps putl&iu motif d^
aii>es généreufts»..

II. Getj liomieur,' q«c vdua deivez à
vos pereiï cctïnercs, comprend qti*tre ât-
voirt: prhicipairx 5» k refpcd, l^amour,
ilobéilîkïice et les forvice.

:ïPéi.Ay(e^ fmanewc un grand Fcfpcd^
les toniMétouKEccotmmexeux de quv «-
^è* .I^ru^ iwim^mt£,veçM i *;ltte et- ki

vie* oOardei^¥€XQS de ies Hiépdfer^ «né-
a» ëaïïs Icut: .vidièefFe, pour quelque
fiijfât qtie ce (mt^ miR^érteuremefil p^
Épei^nc pensée défavaR^gewfcrai exté-
ricummimt f>sLt àm parole;^, des geftes,
ou des marnerez p«u iséan tes. Recevtît
avec :dociiité leurs Inltruaioos et ieuns
corifcatFns. Ecmirz/dkle Saint £ prit
ks atm deM'ùtrs P€rf^,e^n*a^mirirmez.pm

^^ Vai>9 dttVffz les akncr) d^ioi» aiiî^iff
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miffknsde ce grand èien* Vous lie pouvicî

kiir térftoîgncr votre reconnoiilànèe

qu'en les aimant; mais cet amour ne
doit pas' être feulenncnt ynanKîur natù*

rel, il faurennorfi que ce foit un amour
raifonnablei et felcMi Dieu ,. e'eil à- dire

<qù*ilj futiles aimera parce, qae 'Dieu le

veut, et donner des martjuca de cet 2»

moufi en kufrcfïdanr fervice, enlouf-
fpant avec patience leur mauvaifc hm
rocur et leurs défaut»^ Montrez, ftir*.

tout que vous les aimea; en tâchant de
prdcurer panvos prières et par d'autres

moyens j leur converfiort et» leur faltâ

pendant leur vie, en vousyinx^rdTaBt «îiil

repos de lauTzi amcs aptes leur morti..

3. Obéifir/ k\ ïmm commaiidemeii^J
et' foye^ proaip^s àfa^rcleur volomtc,.

mais obé.vffez cî)inme fiiint , Patrl k preft.

mïxi.0nn)ue,dt. DieHiZ^*M^^^^s^ï^^ en re-

gardant ^autorité de Dieu i^»s;ieuis

commandemensv . C *eil Dieu qui vous

commaîide de leur obéafMÎRfii quand
vous leur obciffez, vous obéilïcz à Dieu.

Au contraire ne Iciirobéiffant pas, vous

déiôbéifici àDmi même ; .à moins ou'on

ne vous >commande quelque chofe'coii-

^ï^e fa :Lbi et^ ctontre votre confricnce,

^ ÇCG^ vous ne leur^eve^ pas licàieii-

fi^Ke^ mais foyez^ difcret eu cette^aù.



De Honnràr dû aux Pens et Mires. ^
cafîon

i et quand voviéê'àùth. û îe com-
irandemsîît de vos parcns cftjaftcjv H
ikm prendre avisdespcrjoniîes éclairées.

4 Vous devez enfin fc^ fcrvir'ct les-

aiïilter dans leurs maladies dkn s^ leur
pauvreté, dans ^eu^ v^reilleffe, et dam
leurs nécdîkés temporelle» ou ffiritueî-
les. Les aban ionner, c'ei\ un crime qui
démande vengeance à Dieu^ et qui toi
ou tard cfi- puni;

Pour vous tenir- dans les bornes de
votre devoir envers vos par^ns^ ayez
fouv^nu devatît les yeux cc»-deuVexem*«
pies. Regardez d'un côté îe malheureux.
Abfalon, qui ayanr violé Je devoir d*un/
enfaiïc envers fon père, trouva enfin le
jyfte châtiment de fon crime dans une
mort fujiefle et miférable. Et d*unau«.
tre côté, confîdéretrexennpledu *ilsdc
Bieu^;. q^ii étant le fbuverain. Maître du
monde, a- voulu- néanmoins être foutris
à k très fàinte Mère et Ifaint Jofeph,
pour apprendre k tous tes eftfans l'honu
neur qu^îk doivent à leurs* parens, et
leur fiiire comprendra combien il e#;
crimiitel^ qa'ônejniférablecréatui'e re^
fuie d ^obéil? à ceux de- qi*i ejie tient h
miflance et l'in/lruaion; aorès Guère
Uieu du Ciel a voulu être fournisA celî
éota il a i^çu urne miiïance temporelle.
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CHAPITRE V.

^ùitê Jfe f%êmâ jiijel. *Duh^sc2 au à f^
F re et Mâre% 0ux ^a:très et aux Mal^

irefes.

L PRENEZ garde dé réfifter à vos pc-
re er merey et ^à vos maîtres, dans ^f
qu'il vous dtfcndcn:, ou daiis ce qu'iÙ
tqm commandant pour le rcglcmciîtdc
vos mœurs. Ils font ceHt'menc chan-
gés de votre amc; tellement obligé! de
veiljcr fur votre conduite et votre inf-

tFuaionlî que fi vous commettes, qucï-

flu€3 fautfô par Icur-nCiç^ligence, ik en
fofft refponfiible^ à Dieu,

. Vos pcr^ et merci ëe même que vos

cnakres et maitrefîes, font? obligés en
conftiencedc-vôus défendre le&qccafiom
du péché, les yei liées dangéreufes, les

f quentations du cabaret et des pcrfon-

ijes de dîjKrcnt fcxe, les b*l% les diim-

fes, J*^(fiduiré aux jcù%; ^*:H çroierft

nrgligens jtifqu'à ce poi^ r 1 ie voua

kifler vivre à v^tre hbc^é, vous ne laif-

feriez pas que d'exp^^fer votre eonfciea*

jce en vous trouvant dans ces occafionsi;

itiiis qu^ nd ils vews ies défendant, vous

faites im péché bie» plus énofme, en
Ï€uw wUfhéiîmm, r '

1 T
Vos merc^, Mle&chfcticmiGs, cÊJifCK
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nnaîrrcfTcs, aulTubicn que yosr pcrç^ et

vai^ maîtres, font de mèm^ ol^Ugés âc
vciiier fur vnu-e condiiiteiet itir Vosdé^
fiiarchesè tio'^preiidre gards »qu€ rous
(oyez tOMJoùrs babiUécs «vecicriodeftk^
et déceniment cmivertes ; d^l»i^êcliër
¥03 vâîiitcsct vos fréquentacionn mon-
dâmes. Si votre pcc^e et votre mcrc tm
vous kîdcfefïdcfit pès^ îlapécheiît- vous
^Qjmà ïV€Hui mimèftîû j€&m ïmm mm

îkàft vbtK peçhéf^^vmi^défiibiifllwi.
•ce V ei^ pius grand.

Bien piiis.(ràma«f«iKB act avis,jcuno

ict écKiitfi;^ kl»itrs d»j ceux, qui IblE
tih^cgé^ ddiVofcreiédicarr^ ijuequMîd
même vous ne feriez aneanijiiafi aveo tes
peffofHît3 i|ti^|vpu*:fTéqueiuioi5,i v4us ne
WïTericz pas q|mî\d^ pécltec en lejifr

-

|3aïice>q«elaiti»iefafB,d(3 vps percs ttme^
res^ rai xfe-voa.Tmitres^qHand elle eft 1<5-

gitimcj ell ^m \^u& um xommamle-
ment de Dieu.même*

II. Si vos pcres et mères vou^don^
nenr mauvais exemples parileurs paroir^^
par ieur Iuxt,;par Jeur vaniréj iparîle»!^
^-^"'ii^»*^» «^v-.^«M*.'it;uio vuipic^iss^, ii»u pfi-r

3!, d^4fC» M ^^*^* iarciarxticurs cdcmsy .il3:fo|jceri«
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niiîicîs^^ et gardez-vous bien de les îmr-
ter. . S'ik vous maudiffcnt ti s'ils vous
édifient mai, maiheor à euj^* Il vaocjrcirt

mieux, pour un pcreet qne pnerc, quils
fuffem précipite au fond de la mer de
fcamklifer ainfi leurs cnfans.

Mais auiîî malheur à vou% ii vous vî.

vcz commeeux,et fi vous Jes imite^dans
icurs vices. S'ils >fe damnent, né vom
damnez pas vchi& mêmes. Priez tous }e^

jours peureux ; voosjî« pouvez exercer
une plus grande charité, quç d^ffiirt
Dieu vos prières et vos bonnes œuvres
pour leiir èonvetfion. Prenez garde: de
jamais les fcandàlifer, malheur à 9on%
lii vous contfi usez à leur çtoler^etsà leur

damnation pjwîirocrc indociiité. et pan
Vôtre i.^ninaÉze,

lli. lH*oubhez pas, jeiiDtes gcnsi qm
votre père, votre 'wj^rt et vos j maîcies^
ont droi t de ' vom GorBigeri Ijs f yi ibift

mênne obliges^ quand tous le mèritf»
Si une ié^re ©orredtionm fuiSi: ipas, iU

doivent en:^mpîoyer une pi ué fortet I|

eftmjime quelquefois louable aiwc pareni
de feire renfermer dans une maifon de
force, un enfant indocile et vicieux. Si

vos parens 7ous corrigent, quand vou$
1»

vuUrt viv;vc.it< ic3 cii <iîn:t:t

Avec çlus d/affcclion i ils ne vousi^cot/ 1 affiftez
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rî^^ent que pour votre bien et pour vciis

rendre làges. Si vous n'ave« pas mérité

cette corred:ion, fouirez k avet parieni

ce, en vous fouveriant que vos pécWés^

I

méritent bien d'avantage, et que JcOjsi

Chrift a fouffcrt, fans fe ^Amnôrci h
Croix et la mort, quoi«^u'ii fut innocent.

Ne dérobt rien à vos parens Celuty

dît le Saint-Efprir, qrà dérobe à fes peHf

et meff^ tt dit quHi n*y a pmnt dt iwrf/, eê

part, ipant et coupable d'bomichk. Si vous
dérobez pour la vanité, pour la débaui
che, pour le jeu, votre péché en eft plus

énornr^e.

Gardez- vous bien de jamais parler

mal àt vos pcrc et mère, ou de vos' mai-
très. Ne vous plaignes jamais de votre
beau'pcre ni de votre belle mère; fupi
portez avec charité et en vue de Diea
leurs mauvaifes humeurs^ leurs imper-
feélions : ne parlez point de leuts éi^
fauts, ni des difgrac«*r qu'ils* vous Jbnt
fouîFrir. Si on voue .«tir quelques cha»
grins, ayez patience : Jefus-Ghrifl: en a
bien plus foufFert de la part des Juifs :

regarderiez vous comme un malheur
piur vous de fouffrir quelque choie
pour fon amour?

aflîftez vos pore et mcrc ;. confukez les
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dans vos entreprifes, funout pour lechoixde votre vocaiion. En quelque érar.cnqud(,u âge que vous %fz, n'ouhiier
jano^g que Dieu v^s commande cfe kè
honorer. Si vous k fait».,, foyer afFuif
que^.4}4eu vous récompenfera, et qu'il
benir^ votre? famiik. Au contraire f iei
vpus^îe r^^p^tej fî vous leur êtes dur etm^bant. û voua le« abad(^nnt2, tôt oiil
fa.raajieii vous punii^ dans votre nerJ
lonn^ pu dans m.eafans, Lif^^ |es\^
c;mpM?fi ftiivafî#| el proiiï^ des inftruc^
«ioi|S:impôrçânt€îj qu'il* rcnfcu.,cnt.

U elt rapporté dans les Hiftorres du
Japon un exemple digne d-^mimtiorr
et feicn capajji^ d'apprendre aunenfens
combien giamcl doit être l'amtrur anlj
^ivc.r açei^qtji k»r om cbnné la
viCc irotsj^jjnes homn^^es qui étoient
pauvres, ayoicnt hur merç;de^ui$.fonÊr-
temps malade; ainnant tendrement cette
lîicr^» iisétoje^ittrè3.affl^s de voir que
^ur& travaux nepouyoicm âifî^rc pourU umrm etJa fouidger. -

l\ y a voit alors une troupe de vokurs
dans Içstorêts-VQiiincs de la ^i\\ç de
Meaco, capitale de PEmpire. L*»^ m^
pérear du Japon lit an £dit, er nrofnil
Me rtwmpcqfe a cetix qui amencrokm



tnencroient

la ville quelques uns de ces ivoleurs.
^ cette Douvdle, le plus jeunes' des

frères dont nous venons de parier, $'«•
[yifa d'un expédient bien iingu lier 'pour
lavoir de quoi foulager leur pauvre merc.
jIJ pria fes freres^de 3e iier et de le con-
Iduire à la ville ck M€aco/ et de le ^ire
bafler pour voleur des fouets voifines.
Ses frères €unem peine à confcntir à une
fî étrange propofition, %^ craignez-
?'m,leur<J^t ce jeune homtt^., croyez^
nou^ queDieu m*^andonntra f }>"^-àpres'
Uèuusir^nmefoft mourir, iejuùuomeni
\de /acnfier ma vie, pourvu que je pûilTe
Iconferver ceéle de ma mère, a lui prdcurer
^'^i foulagement. - t

Les deux frères voyant fon cour^crc
confentircnt à fa propofition, conduifil
rent ce jeune homme à Méaco, 4e gar-
rottèrent et le préfenterent comttif un
vokur au Juge cHminel. qui fit jnettrc
ce ui Cl en prifon, et donna aux deuit
aytres mt recompenfb. Mais cotnme
le lang ne peut fe démentiron s'appe-

.

çuc qu;ils avoient les larmes aux %n^
quand ils Te féparerent. et qu'on .hh le

^'^fn^ ^n ibupçona dirnyf:-te^cr un Officier reçut ordre de m
!

luivre iecre£eme"f r^^««- r»„^:^ ^^ .^ -:
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,
A peme furent-iJs arrivés à la maifok

que k nierc Jeur demanda d'oii ijs vcJ
noient ? Nous avons fait une bonde jourJ
^ee, lui dirent lis: voyez, ma mcre
combien d'argent noi^s avons gagné pour
vous foiilager ; Dieu foit Béni, dit-elk
ouis où cil votre jeune frcrc^ N'eiî
loyez pas en peine, iui répondirent-ils
Je veux lavoir où ii efl, continuai mc-
re ; qu'en avez- vous fait ? vous ne me
répondez pas! ah malheureux! vous
n*ave2 .pas coutume degagner tant d'ar-
gent en fi peu de temps. Vous a^ez
ikn& doute volé cet argenç et fait quel-
que mauvais coup : |;eut-être que votre
frcre étoît avec vous, et que quelque'
accident lui eîl arrivé. Cts deux jeunc^si
hommes voyant que leur mère s affli-
geoiç de leur filence, lui dirent naïJ
vement de quoi il s^agiflbit, lui racan-
tercnt tout. La merc auffitôt pouffa des
cns et des larhentacions en pleurant, de-
mandant fon fils qu'elle croyoit perdu.
Dans ce moment l^Officier qui écou,

toit à la porte, et qui a voit entendu tout

^,^r
1^^^^"^' ^t^a, et dit à cette merc

deiolce : raffurez vous, pauvre femme,
votre fils eft vivant, il ne lui fera fait
aucun mal. En effet, l'Empereur étant
"uurmc de ^c lait, admira le courage
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dte.cç jeune homme, et
^ 'amour qu'i

ayoit pour fa mère j il lui fit fa fortune,

et donna à la mère une pcnfion pour le

[refte de fes jours.

.Admirez dans cet exemple combien
grande eft la providence de Dieu envers
i^senfans quiaime tet qui aflillcm leurs

[pères et meres;

Autre Exemple,,
Une Dame de qualité, veuve, nom-

mce Alexandrine, avojt deux fils. L'ai-
ne q«i a'avoit que éix ans, comtnen-
cm déjàidirc de ptcites impertinences,
d^ pajioje* ikie^ ec des Jureraens. Sa
raei-c ic reprit et lui dit-f* <^oi, mon
«' filis» v0U|i tenez de pareils diicours en
" ma Fcéfence! Ell-ce moi qui vous ai
*' appris à papier de la forte i et quand
<« wêmcjeferoisailezmalheureiifc potir
'\ #re de celles paroles, vous m devriez
«' jamais les prQooncer ; apprenez que
<^< de tels difcours ne convienneiit quà
« des libertins, à. des efprits malfàits, à
«' des enfans fans éducation et fans hon^
« neur,"

L'enfant profita de cet avertiiTemcnt,
et n'ofâ jamais plus dire aucune mau-
vaife parole en préfence de fa mère, mai»
il continuoit d'en dire avec fes ©etits
compagrpns. Ltk mère ea fut averti^:.
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^P Qhnpiire Qifi^uietntg

ctciitàfon fUsj " Vous ne dites jJus
de mauvaifcs paroles en ma pfékfice,
niiiis vous en dites devafntles^amm,
et vous n avez point de honte de 4cs

•^ kandalifcr. lik quai, mon fils 1 vols
*i perdez donc la.craimcdç Dieu. Ne

favicz-vous pas que Dieu vqu$ cètciid
et vous voit par-toui? V<)r^ tï^nftz

païkr.mal devant inoi, et vous lofez
*< devant Dieu ; fache^ que v-îhîs ..evcz
' craindre Bieu plus que mo • il c(t

votre Créa^teur. ^vétrc premier IPtm et
« v<jtrc Jii^ ; et il vaudroic ttiieux 4\\ c
" cent mauvaifes pàraks devaur qioîj

que d'en dire ut^c en la pr^tisie cfe

Dieu. CtiatigeiKdc Conduite; mon Ik;
*^ car j 'ai rnerois mieu k vau& 'Voir tnort à
mes pieds, que de vous voir vjvt«c

dans iine te lie habitude,^^ >vous d^ -

<^ feiKiif' de jamais plu» fréqucnler les

"compagnons qui vous ont appris :à

parler de la foî»ic;?^

C^s paroles firent une telle impreifion

dans i'efprit de cet^ciifant, qu'il fe cor-
rigea et fut toujours fournis à fà mère ;

Diett récompenfa fa foumiffîôn: étaàt
cRi^e, rî entrain Religion, où il fit de
grands progrès dans les fciences et dan»
la vertu.

Le iecoïKi fils d'Ale^imdtiiie» neiut

«
«

«c

«(

ce

«
«(

««

. z^.



la pfékfice,

fils! VOLS

Dieu. Ne
Qu$ càreiid

ôr^ n^ofez

tM> * il t (t

iëf Ptm et

iiieux'dlic

r^ftirieclé

>, mon Ik;

bûr tnort à
voir vj^N!

: appris :à

mpreïïîon

*il fe cor-

fà mère;
t>n: étaàt

•à il fit de
es et dans

^ ïïciiit

Suffâ du mèrhe Sujef, r 7

?a*îd'un i:\ bon naturel que l'^iné, mais
Inelaifloit pas'dctre plus aimé de fa
<cre

; (car il arrive fou vertC que les
res et mcres s*avcuglent, et qu'ils

iment plus un enfant vicieyx que les
autres). Alexandrine rcprenoit fon fils,

mais ilTe rnoquoit de tous fes avis, et frè-^

qiicntoit malgré elle des jeunes libertins
qui lui gâtoientl'cfprît,qui ne lui par-.
loicm que tiedivertillèments et de plài-
^r.% et ne lui infpiroient qpc du dégoût
^pourle travail, et du mépris pour fa
|n.cre Dételles fréquentations perverti-
.

rent tellement le coeur de jeune hqmmr,
qu'il perdit enfin tour refpêd à fa mère,
s'abandonna à la débauche, à l'iippure^
jté et aux jeux. La mère en pîeuroit et
ll'avérdfroit

; mais ce n*étoit pas aiïez,
il fallait Je coriger févèrement qnand iî
létoit temps, ou le faire n^ttre dans une
jprifon pour arrêter k% dcfordres.

j
Ce jeune homme, malgré la dèknk

jde fa mère, fréquentoit une fille qui
B•attiroi^, et qui ne lui convenoir pas
n\ fe maria avec elle, fit même un prol
:cs a Alexandrine la mère, pour jouir

jdu bien de feu fon père, mais il
*

n en
pouit pas long-temps. Etant un mur
jiuica la promenade avec fa nouvelle
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époufc, il fit un faux pas, fe laifTa tom*
ber à la porte de la ville, et fut écrafé

fous les roues d'un carroiTe qui palToit,

La nouvelle en fut d'aoord portée à fa

rnere :
'* Ah, mon Dieu ! s'écriart-elie.i

" voilà la punition des défobéiiïances
*' de mon fils, tx des chagrins qu'il m'a

faits. Je dem^inde au moins au Sei-

gneur, que ce miférable enfant ait

le temps de ie reconnoîne, et de

rentrer dans la grâce de Dieu.'* Cette

mère éplorèe courut voir fon fiisj à

peind xut elle arrivée, qu'il expira entre

fcs bras fans paroles, f^ans confefTion et

fans Sacremcns.

N 'oubliez jamais cet exemple, et fou-

venez-vous que li vous laites des cha-

grins'à vos père et mère, tôt ou tard il

vous arrivera quelquje accident funef^e.

^f lui-la eft maudtt de Dieu, dit TLcri-

ture, qui chagrineJa mère.

ce

ce

CHAPITRE VI.

De l'bumilitéet de lafuperbe.

1/HUMILlTE tft le fondement dcS

autres vtrtus, elle les confei ve et les fait

cr< ître ; la fuperbe au contraire les fait

1 _ Ai 11 _

Cil'î-'^^ ÎÀ^ ^V i\-ô U

l,a iuperbe eit une eftime déréglée de

^l'tff il|tm4ii^ >«-«!^ .«»%%>^
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Ce l'humilité it Je la Suherhe. j«

noiis mêmes, une vaine complaifince
en 1105 bonnes qualité s, et un defircutré
d'ctrc cJtimé des autres. Ce vice pcrni
cieuï ft gliDe dans refprit des jeunes
gens, a, mcfurc qu'ils croiflent eu a<re
et qu'ils fe croient favans ou riches, ou'
plus parfaits que ies autres. Cet orgueil
les ,end incapables d'uue (àinte éducad-
0!i. re.id inutiles en eux les inftrbdi-
onstt icB .mpriffiomde la grâce; les
elo:gne de Dicu; et Duu à fon tour leur
rd.lh et fe retire de leur cœur. L'or-
gueil er.fin les aveugle, ki les conduit à
leur perte,

Monfih, prends g.râe que la fuperhe
dcmmejavuns e, la penfu, m en tes para-
Us, parc^ qu'elle eft la première eaife de

itL -T T/' '^'^"'^ ^^ '"'^'"' hommelobe a fon fils. Pour combatre J •or-
gueil, il- faut s-aptl.quer à la pratiquede
hum.lHe.- je n'entends pas une hximflhS
•vpocrite. qui ne confifte qu'en par"!

It-s. et en une vaine démonft.ation debas fentimens de foi même. Telle eft la
iaulTe hun.ilité de certaines perfonn«'

,

u. par iffcnt humble au dis. "an!
;d^quds«u^uded..s.nrceurILper-
bc. L humilité doit être finrrr. . %.,
--tue liu.niiU(: foit dans !

-j~ w

D2
ans le cœur; qu'elle
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pardiffe dans votre conduite. Pratiqueï

cette vertu foit par rapport à Dieu, foit

par rapport aux hommes.
I. Soyez humble par rapport à vous-

même. Ne vous éievt'Z pas en votre pctt^

fée, dit le Sage, c'eft-à-dire, ne vous cf-

timcz point vous même, ni pour vos

richefTes, ni pour votre condirion, ni

pour votre beauté et vos agrémêns. La
gloire que l'on tire de ces choft:, eft

balfe et frivole, cl le eft une m«irq»ie d'un
efprit foible et vain. Ne vous eOimez
jamais pour vos talens, pour votre in-

duftrie, pour votre efprit, ni pour votre

fcit^nce; ce font des dons de Dieu j or

vous faites injure à Dieu quand vous

cherchez votre propre gloire dans fes

dons.

Vous faites encore plus dinjure 1

Dieu, quand vous vous eflimez pour

votre vertu, parce qu'elle vient ei^core

m ins de vous. S'en glorifier, c'eft la

perdre. Croire avoir de la vertu, cV'*^

manquer de la vertu principale, qu: eft

l'iîumiUtéî il atrivi même fouvent, qtc

rei qui croit avoir quelques vertys, iVen

arptut être aucune, vcus vouïrafliucz

im quelques bonnes qualités que vous

de ticrabler, à la vue des vertus qui vous
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De Ibumiiiié et de la Sukrie. 6

1

maiiquent. Ne fave z vous pas d'aiU
leurs; qu'un de vos défliuts cache à vos
ycu^f, eft capable de i'eihpérter fur vos
prcrendues vertus

i et que vosjitjiices, vos
bonnes œuvres font devant Dieu, ielon
la parole du Prophète Ifaïe, ^ommi un

*

lingejouilléï S'i) y a en nous quelque
chofc de bon, nous devons en donner
toute la gloire à Dieu fcul qui. en eft
Pttuteur, et non pas ^ nous qui n'avons
de notre, fonds que i1gno'"\n'cç, le pc-
Ç4>é e|: Ja fntfcre, .

Ih Soyez humble envers Dieu, dana
a conùd^râtion de fa grandeur devant
laqu'îlle vous êtes emme un rien. Hu*
niiliez.vûiis àU^U4de fa puilfance et
de famajçfte fouveraine qui /air trem*
bler les Anges mêmes. Reconnoilfez
les offenfcsque vous avez commifes con-
tre cette grandeur infinie j les bienfaiti
lans nombre que vous avtz reçus de fa
bonté rabus que vous avez fait de fos
grâces, fans lerquellcs vous ne pouvez
rien iaire pour le lalutj le compte quevous en rendrez, au Jugement: et ledanger de damnation où vous tx^^ con-
unuellcmcnt expofé. Si vous faites ces
rcflcjcions vous ne trouverez que trop
cle luiets de vous hi'rriilio^^î. •

^

D
k^* vfc u\- VUliS
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'Confondre devant celai qui d.it votts

JIL Sofcz humbîe'cnvcrg *c xi-
mes. Il cfl facile d\nrc humh.' . ^,

gard de Dieu, (f?ar comment une ri..;è.

rable. créature ne s'ahaifllroit c' \ m
devant fon Créateur et Ton Juge;) mais
il n'efV pas facile d erre humble envtrs
tous les hommes; il ed néanmoins nç^
ce/faire Or, pirmi les hommes, les

uns font au-dclTus de vous, les autres
vous font égaux, et les autres font \o%
infefleurs.

I. Qu<nnt aux premiers, foyez refpec^
tueux et obéiiTant envers tous ceux qui
ont autorité fur vous j trouvez bon quV>n
vous avertiiTe de vos défauts, qu'on
vous reprenne, qu'on vous corrige, et

foyez loumis a, ceux qui ont droit de
vous commander. Honorez tous ceux
qui vous furpalfent en âge, en fcience,

tn qualité, &c. Kefpedez les vieillards,

prenez garde de les infulter, de contre-
faire leurs manières, de vous moquer de
Jeurs foibleffes, de leur parler avec mé-
pris et avec hauteur ; de leur faire des
grimaces des menaces, de les chagri-
ner. L'exemple que l'Ecriture Sainte
nous rapporte de quirante enfans.. oui

$'ctant moqués du JPrcphete Elifêc, qui



Lie l'humilité et de la Suierir. (!$

étoit un Saint vi.:ilîard, en lappellmt
par raillerie, léte chauve, furent tn pu-
nition dévorés p?r des ourgj cet fxtm-
ple, dis je, d;jit nous fii c comprendre
que ces fortes >'^ pé( hés attirent quel-
que fois les châtirncns de Dieu fur ceux
qui en font coupables.

2
o

.
Quant à vos égauy, traitez-les

tous avei^eUiine et avec déférence, fan.
vous en faire accioire, fans être tnfV
de votre rang, et des honneurs qui vous ;

ont dus. fans vouloir précéder les au.

-

ircs, j^aiHez ces vanités à- ces âmes»
fpibles, f,u, c it l'efprit bas: Uiiefprit
bien tait ne fe repait jamais de^ces hor.-
neur».mammaires: il conferve fon ran^
avec modeftie. quand il efl nécefîaire
niais .lie conferve fan* orgueil et fans

"ri.
?"^^«"teftation et .ans aifjreur.

mille-, les enfans et les domeltiques ir^
beaux-frere. et les belles-fœurs.Seh
avoir les uns envers les autres beau oup.
de.ondcfre.idance et d'humilité; fe fou-

patience, et ncjamais (e quereller . ciue
les plus grand, aiment el excufent le^

QUI B\r>jii« Ia.^'.?',„'^"i '". P<^'i.r«..-''ient du refped
i-"us. vui! nyait jamaisU 4.

^
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emreux aucune envie, parce qucl'«nvf<5
t\\ le vice du dtinon, tt n\tt k dciordrc
par tout.

1 es j( une<î gens doivent être fcrviabla
Cf complailami faire volontiers ce qui
ie piéicntt : prévoir ce qui clt à hU\:
ihis^ ia nuifoiiî provenir le» befoiiiMlci
autres, Iairecu^:-nîf3mcs ce quim do*
melHque dcvroit ïma, pur Ic/oulageri
ne paM faire attention fl Icis autres font
^mmt d'cuvragcb qu eux, et ne pa& gvn
plaindre ^ iDai» au contraire, m% une
*'«nuç émulation tâcher de fhîre plus
q*ie les autres. Ceux qui fontainfi prc*
venans et paiiens, et que .iment à rendre
fervicc, iont véritablement humbles, et
font bénis de Dcu.

3 Quant aux inlerieurs, c'eft-à-dire,
a Cvux qui font au-dclfous de vous, ibycss
affable à tous ceux qui vous fervent, h^
confîdérant comme vos frères et vos
fœurs. Maures, dit i'i\p6tic S Paul,
traitez vas dGmejii<jues avec douceury n'u^
Jant ni de metiacts m de rigueur^ vous fou*
venant que vous avez jtn Maître commun
avec eux dans le Ciel^ qui n'a égarant à la
quûUie de viaiites^ ni à telle deJfrvtteuru
Rendez vous accefTible et aimable à tous
les autres qui font de moindre condition
que vous, iurtouc envers les pauvres,
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fclon ce précepte du Sage: Reudez^vous
^Ijahle ûu^ pauvrei g€m\ ils font peut-
ctrc plus élevés que vous devant celui
qui Tonde ks cœurs. Soye-z prompts à
leur rendre fer vice, et à les fecourir dans
leurs btloins.

IV. F,nfi;i, pour réprimct la fuperbe
eu^^rgucil. conlidcrez ce que c*ell que
î'homnne, et ce qui fuit après la mort*
lyi'qnoi teglorifies-iu.t ierre! Ôcenàre!
s'ecrie le Sage; Us Puijjans d'entre les
Lmvnes n'oni qu'une vie courte; anjourd'^
but Roiydemain rien Et quand rhommeJe^
rawort, /on cçrp4 deviendra, /a pâture des
tjtes, dci fcrpens ci des vers. Quel fuiet
de s'humilier !

""^

Ne confiJcrez pas ce qui e(V au dehors
de vous. Ces biens que voua pofîédcz :

CCS vetemcns bnllans oui vous environ-
nent

; cette beauté qui vous rend û vain-
ces amis qui vou^ flattent; cet emploi;
ce crédit cjui vous élèvent au^defFurdci
autres

j tout cela n'e/i pas vous, ne vient
pas de vous, et ne vous rend pas meiU
leur, m plus honnête hommcj c'c.l pcuc
c re ce qui fera un jour votre malheur
et votre perte. M,:>is confidérez ce que
vous êtes dans vc^us même, et ce qui
viemdevou..CcliravisdeS.Bcrnard5

D 5



M"^'^^*^^^

66 Clapilre Septième^

*• Si î'homme, ^7/ r/ S, Veneur, fe ccn-
" fidére attentivement, il ne trouvera en
** lui même que des fujcrs de confufion
<* et d'humilité. Sa ccnrtprioncft dans
'' le pcchç, fa raifTance dans la mifere;
" fa vie une fuite de travaux ; fa mort
^* inévitable

; et après fa mort, il ne Itii

" rePcra que rinfec^.on, la pourriture
•-* et la f o'ùfîîere. Vcilà toutt b d<flin;'e
*' de Ton corps en cette vic; m:.is poiT
** l'amc, il îui reflc à fubir le Jugement
••' de Dieu, peur y recevoir la déciiion
*^*ddfon bonheur, ou de fon mialheur
•* éternel ^ et ce Jugement fera terrible
aux plus laints." Voilà, crrature vaine
et p.'chertFe, ce que vou^ êtes ! de quoi
donc vous glorifiez vous? Loin de cher-
cher àparoitre, allez plutôt vous cacher,
et vous confondre; et penfez bien plus
à garnir fur votre mifere, fur votre néant
et fur vos crimes, qu'à vous élever.

*«

CH A P IT RE Vil.

DerObéipnce,

L*Obeissrnge fft un eifct cic ; humilité.
Or, le vrai caraelei e d ur^ c It humble
ell d'être for mis à ceï^x q<i ï ont autorité
far nous, et de fc dépouiller Je ïz pro-
pre volonté: pour (aii:e celle du autres.
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O que cette vertu eft raretmaîs qu'elle
e(l néceffaire, puifque fans robéiflance
et le détachement de fa propre volonté,
oh ne peut parvenir à la iainteté. Le/-
\pnt dujufie, dit le Saint-Efprit, méMtrra
Vdhîffance, Un enfant dé (obéi(H nr, .eft

un mondre par lés dérèglement et les
crimes dans lefquels fon inJocilité l'en
traîne: c 'eft pour cette raifon qu. S.
Paul failant un dénombrement desgranl&
pécheurs, place dans ce rang k.. ""enfan

\f^ns obéi(farce.

Aimez donc rohéiiïance, jeunes gens :

foumettrz vous avec humilité, eravec
amour, à vos parons, à vos aiaitrcs, et à.
tons ceux qui ont autorité fur vous,^ Je
vous dis d'obéir av.x humilité et avec
amour, parceque ce nefl pas obéir corn*
me il le faut^ ii on n'obéit ^z- fainte-
ment, et en vue de Dieu, i/obéiffance
rendue par une crainte purement fervi.
le, ou par force, e(l une obéi^ance ù'tî^
clave, qui n'a aucun mérite, ?t qui n'eft
pas une vertu. ObHfTèz - ..s le defir de
plaire à Dieu, et de 5\iie votre devoir.

Eîlimez vous plus heureux de f'i'ré
la volonté der . utres, qu, la vôtre. C'eft
leur piopre volonté qui caufe la perte
des hommes, furtcut des Jeunes fjens

D.6.
'

Mi



6S Chapihe Septième

^

Elle cfl uîî mauvais guide, qui les con-
dui.t dans le précipice. Ecoutez cet ora-

cïe du Saint- Efprit : l'homme obêijjant rcu

contera fes vitloires, C*tft-à diie, il vous

êtes fournis vous jouirtz du fruit des

vidoires que vous aurez remportées fur

vos plus dangereux ennemis, qui font

votre propre efprit et vos mauvaifes in-

clinations. Vous reconnoitrczavcc con»

fola^tion cc^rjbicn l'cbéilBi .ce vous aura

été avani^ajeufe, puifqu'c.-e vous attire-

ra les faveurs et les bcncdidions de

Lieii. '
.

E X K M P L E.

Etre fournis et obéîfTant à un pcre, à

une mcre qui font intraitables et aulle-

res, les amier malgré Içurs vices erolîi-

ers et leur ingratitude, eil une vertu

rarcj et d'un grand Diérite; telle fut la

venu d'un jeune homme nommé Joa-
chim. Il Avcit un père et une mcre qui

éro'enr pauvres, ixiais très méchans et

jureu.s. D s parens fi m.al cl.vés, n'é-

toerit pas capables de donner à leur fils

une éducaricn chrétienne: mais ce ^jIs

^)n ba hcdreuemcnt entr 1.^, mains

d'un zèle Conîtlléur qui lui i .ipiratant

d'arnour et de reipctit pour fes pcre et

inerc, ^^ue ce jeune homme nes^écarm

I#|.C1
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janïais de Ton devoir en ce point, et tut

toujours docile et fournis.

Quand il eut quinze ans, Ton perc lui

dit d'aller fervir, parce qn'iljie pouvoit
plus le nourrir. Joichirn obéit. 11 eut

le 1 oiihêur de rencontrer un Dvourgeois*
rommé Kugene, homme riche et crai-

gn.nt -Dieu, qui le prit à fon Jcrvicç.
jamais domeflique ne fut plu^aficClion-
né à fon maitre, ni enfant plus attaeiié

àfes pcre et mère 'que Joachim, leur
donnant, pour les aijcr à vivre, tout ce
qu'il gagnoit- Au bout de huit ans fcs

fœurs Ib marièrent : fon père et fa mcre
qui croient âgés, relièrent Ituls, et lui

nandcrcnc de s'en retourner. Joachim
ne balança pas un moment, et fe fit ua
devoir de quitter Eugène fon bon mai-
tre, pour obéir à fon pcre.

Ce maitre tâcha ce'le retenir, lui pro-
mit d'augmenter les gages, s'il voukit
relier avec lui.* J'amie mieux obcirà
mon père et à ma mcre, répondit Joa-
chim

j qued; gagner les pki3.-grpsgM;3jcs
'

je puis me paifer de vos gages, mais mes
parens ne peuvent fe paiîcr de xwoL
N'en fois point en peine, lui dit Xon
maitre, j'aurai foin de leur entretien j

et aprèî, tour, tes pcre et mère ne m ?ri-
tent ouèrc tes fervices, puifque tu n'a^
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rFçi d*c.ix que des coups et des ni.dé-

dicdons. Nimporre répondit Jonchim;
je ne veux pas les aba.'îdcnner dans leur
vie llelL', Qtjelquc mauvais qu'ils foient,

ils font toujours mes père 'et meie; je
fuis toujours kur enfant; et jefcnsce
que Dieu et la nature demandent de
nioi à leur égu'd. Va, mon cher «mi,
diî Kugenc, Dieu te bénira, parce que
tu es u 1 enfant d'obéilîance. Joachi:n
retourna d aie auprès de Ton père et de
fa mcre. On ne peut dire combien de
peine il eut pour les nourrir et pour ga-
gner leur vie. Pour toute récompenfe
de fon obi'ifîance et de fes fervices, il;

ne recevoit d'eux que des injures ; mais
i\ (ouflioit tout en filence. et fans fé
plaindre.

Uno^ obc iïïance et une patience fî cou-^

rageufe ne furent pas fans récompenfe.
Joachim par fa vertu mérita, de trouver
une fille vertueufe qui lui donna du bien,

à laquelle il fe maria; il vécut avec elle

dans îa crairte de Dieu, et dans vnç gran-«

de paix. Sur le point de mour'r, il fit

veiiir fes enfans, et leur dit; '* Mes
" chcrs CI. fans, la plus grande confola-
" tion que j'ayc eue en ma vie, et la
•* plus grande que j'a/e à préfcnt, c'efl

*' d'avoir toujours été fournis à mes-

l V

i
-/A .
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De i^OlvJjançi, . yi:

" pore et mère. C^cfl à cet ^c obéi fTance^
«* que je dois ma fo:ti.;nf

; j Vipeie qu*en •

** vue de cette cbéifllince que j'ai cou-
" jours eue en vue de Diru et pour An'-,
" amouj, le Sciu;iieur me fcrarmifTicbr-'
** de Je vous recommande d'avoir da
** mcrne toujours Dieu en vûf, et beju-.

.

'' coup de foumifnon e: de refpcdpour
** votre mère Si vcu3 fuivez ce dv-rnicr
'* avis que je vous donne, Ditu ne vous-
" abandonnera jamais.

CHAPITRE VÎII.

De' quelle manière les je mes Gens doivent :

recevoir les avis et les contaions..

î: LA {^c^f.^:^ et U raifon /e trouvent
rarement dans lenfance et dans la jeu-
nefîèi c'ell pour cela que le Saint Ff.
prit a dit que lafolk ,jî comme l'ap^arav;^
des jeunes- gpis, et que U corrafn.n \esmet
^«/v//fy c'eft à-dire, lacraintedu châ-,
timentiait dans la jeunefTe, ce que la
raifôn mêmç re peut encore faire.
Un père n'eft donc pas in bon père

ma^s un méchant père; une mère efld^
même une mauvaife mcre. loifqu'ils ne
font m rrpnmande ni correftion à leurs
cnrans. Qe^i haïr/es enfans, dit le Sa^è'^

^
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qtis de leur épargner laverie. Des déw
fauts qu'on laifFe croître dans leur cœur
cauftront un jour leur perte, et feront
une fource de chagrins pour leurs pa-
rens.

II faut corriger le^venfans de bonne
heure ; cVfl en vain qu'on entreprend
droit de redre/Tcr ou d'arracher un vieil

arbre tortu
i de nicaie aufn c'ell vaine-

ment; ou très difnc iîcn^er.t qu'on pré-
tcndroit rcdreiTcr la conduite d'une per.
fonne qui a pris un n auvais pli dans fa

jcunofie, et qu'on tâchcroit d'arracher
des vices qui ont jette de profondes ra-
cines dans Ton cœur.
Irop de complailancc et de douceur

aux jeunes pens, les conduit aux enfers,
une fage fncrité, un châtiment raifon-
nalîe les en délivre, dit le fage. Ce fe-

ro!t une cruauté de ne pas retenir un
enfant qui va étourdiment fe jetter dans
un feu eu dans un abynrie^ pourquoi
donc ne le corrigcz-vcus pasjorfquc par
fcs vices il fe précipite en enfer?

II. Souvenez vous donc, jeunes gens,
que {\ vos

j arens et vos maîtres font o-
bligcs de vous reprendre et de vous cor.
riger par charité, vous êtes oblige's d'é-

couier leurs répiimandes et leurs avis

avec docilité, et de recevoir leurs cor-.

léÉ



Comment tâctvotr ks ûvis» n
rtdions avec patience et fourni ffion. II»

doivent voua reprendre quaid vous avez

I

péché î ks avis et les initruCiions qu'ils

iVousdonnent> font, dit le Saiat-Efprk,
\une loi que vous ne devez pas mepri/W* Si'

fleur* réprimandes ne vous rendent paa
fagei, il* doivent y ajouter le châtiment.
Quand il vcsui (entbkquc vc)u« ne mé-

'ritcz.j3â¥ k châfinK-nt, M%q$ réflexion
cjue 11 vous ne le mcrircz pas pour ccitc
faute, voui le méritez pour beaucoup
d'autres, et qu'il vaut mieux foufFrir é*
tant innocent, dit S. Pierre, que de fouf^
frir étant coupable, CiuVnfin il faut vou*
accoutumer de bonne heure à fouffrir
|avec patience, à l'exemple de J. Chrid,
qui a fouffcrt innocemment et fans fe
Iplaindre, les fuppliccs et la mort.

Si vos parenset vos maitres vous châ-
tient lorfquc vous avez péché, juré. meri.
ti ou dérobé; lorfque vous vous èxc&
querellé et battu j lorfque vous dites des

I

paroles trop libres et peu féantesj lorfque
vous fréquentez certaines compagnies,
ou que vous ibrtez malgré eux ; lorfque
vous vous livrez à la vanité, ou lorfque
vous leur parlez avec hauteur et fans ref-
pcél, fouvenez-vous qu'ils font leur de-
voir, en vous reprenant et en vous cor-
rigeant. Gardez «vous bien d'en mur-
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murer ; ne vous en plaignez pas; même
à vos annsj nnais béni (fez Dieu de vous
avoir donné desparens et des maitresJ
qtii par charité veillent fur vous, pour
vou:. empêcher de devenir vicieux, et

de vous pcrcirc.

Si vous ei.es fage, demandez vous,
même In correc^hon à vofe père ou àl

vot e mère, lorfquc vous êtes tombédans
quelques fautes. .Si vous connoifîiez le]

piix d'une fainte et prudente coî edioni
vous vous réjouiriez bien plus d'être

châtié que d'ctre épargné Lejour vien.|

dra peut-être, q(.e vous pleurerez amè-
rement, de ce qu'on ne vous aura pas]

corrigé dans votre jeuneiïe. Combien
de malf^iitturs condamnés à mort par
la Julltce, qui fe voyant entre les mains
du bourreau, ont dit publiquement fur|

l'cchafaud ces lamentables paroles : Jeu-
ves gens, profitez de nwn tri^îe exemple]
vous y pères et mernSy apprenez à corriger

vos eKfans. Sijavois été repris et corrigé

dûfis ma jetwejfe, je ne /crois pas tùmbé
dans le maib^Hr çîi vou\ ?ne voyez.

Exemple.
Saint Augultin, fans un miracle de la

grâce, fe fût perdu fans relfource par la

iiberté.daiis laquelle il fut élevé dès foU;

enh ne

pre d

lia il oit

:es, c(

les, leî

lucllc

[font e

[idolât!

'épeidi

ll'aveir

Mais (

Itionsd

Ifouttn

(du per

dans h

guflin

dans te

dans r

Diei

et des

laifiit

de ce
j

tiudMo

pour 11

mens,

de pieu

mens d
cation

« Ah,
" toi s à
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fnf^>nce Patrice fon Perc, loin cic le re.

prr dre et de ^'ciller fur fa conduite, ne
|f:ulv7it que ri r de f ;>etites impcrtincn-
:es, comptoir pour rien Ks p«'citcs fotd-
ics, les fréqu nres vivacités, et la conti-
luclle diflipation de cet enfam; coinmc

[font encore aujourd Hui pluiicurs p^res
idolâtres de Itur?; enfnns, qui les aiment'
fpeniuement. Mainte Monique fa merc
J'averriOoit. le reprenoic et le corripreoit.

Mais de quoi fervent les foi blés correc-
tions d'une mcre, lorfqu'eliesne f -nt pas
fouttnues par la vigilance et l'autorité
[du père? Patrice mourut; et la liberté
[dans laquelle il avoit la iir<^ vivre An-
Iguflin ion his, entraîna ce jeune homme
[dans toutes fortes de déiordres, et même
dans Phércfic des Manichéens:

Dieu touché des larmes de Monique,
[et des prières que cette fajnte Veuve
faifoit incefTammcnt pour la converfion
de ce jeune libertin, fe fervit des inf-
rmdMons de faint Ambroife, fon Pafteur,
pour lui ouvrir les yeux fur fes éga ru-
mens. Auguftin étant converti, ne celfa
de pleurer le relie de fa vie les dérérrje,
'mens de fa jeunelTe, et la mauvaife édu-
cation que fon père lui avoit donnée^
1" Ah, mon Dieu ! s'écrioit-il ! quej'é-
" tois à plaindre dans les jours de mon
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7é Chapitre Neuvième^

^'aveugle jcunefre ! je m'éloignois .,

'\ vous, Seigneur, en iuivant le penchan^
".(îenieâ folles, palfions*, et mon :^tx\

7 \x^^ de me corriger et de me rcprenl
•* drc. noie de tout. Jejne pcrdois, etjl
** avoit la. cruauté de me voir courir il

"ma perte. Touâ Jei vice» croilHiicm
*' dans mon cceur, comme de mauvaifei
'*krbes dans une i;grrc inculte j ctiL
•* n7 avoit poirt de 'main chafitabiç|
" pour Icigrracher.'/.

. Profitez des fcntimens d«#ce grand
Saipt,j('uncâ gens, et regardez comme
une faveur du Ciel lorfque vous avd
dei parens et des maîtres qui nnt la cliaJ

rite de vei 1 icr. fur vous» et de vchjs re.

prendre. Plus ils v4>u« corrigent à^pro.]
pos, plus vous devez les aimer^^^i '^.'^^

CHAPITRE ÎX.

De Vamour du Prcchah.-

L'AMOUR du prochain eft une yerrul

forvdamentale du Chriflianifme, puifqucj
toute ia morale de Jefus Chrift eft fon-

déc fur deux loix. Aim^r Dieu fur toutt\

chofe, et le prochain corn ne foi -même. Ver»
tu néanmoins rare et inal obfervée,

La plupart croient que pour aimer Ici

grochain, c'ëlt affez d'aimer fes parep^



Ue Vamour du Prochain. 7*7

C8 amis^, ceux de qui on attend ouel»
ju'avantage, et qu'on peut être indiffé.

i^ni pour les autres. Aimtr de h forte,

e n'efl pas aimer le prochain, mnis c'cft

faiiî^er foi mcnie.

On ('lève les jeunes gens dans cette
rreur. On leur apprmd à n'ainrrer qic
cu^ qui leur font du bien, et on leur inf-
ire de haït ceux'qui leur font du mal.
.ts pcrcs rt mères ne parlent fou vent
ans leurs familles que des défauts, des
ices, des mauvaifcs nianiercs, de la

'

IKiaUvaife foi des voinns, de ceux qui'
cur portent envie et qui leur fonf dfu
on. ils détruifent ainfi par leur exem-
)le et par leurs difcours, l'efprit de
hsriccpour le prochain, dans leurs en-
ans Ces pères et mères imprudens fenti
îs réflexion aux Umeftes fuites du dci^iit
e charitt^ ? N'eii de pas de ce défaut de
harii que vient le peu d'cfîime et de
^fped que les hommes ont les uns pour
es autres*, les trahsions ti les rancunes;
es impatiences et ks mur rures^ la du-
cté pour îes pauvrts et les mïferabks,
es divilîons des fan^illes, les dik^ordes
ntre'les p^irens/lfs que rtllts. hs jalou-
les, les médilances f l>clà enfin tant de
defordreg qui de honorent U Religion,
't qui perdent its Clirecicns.



7 8 Chapîtr e NcUiIcm^,

lî efl donc imp rtant d'inflruire la jeu.

ncirc fur ce point, et de îa délahitivr

d'unt erreur li iunclle. Cette erreur

vient de lignorance de trois chofes -, ils

ils ne favciit poin»: c;ucl elt piochiin

qu U*f..ut .aiir»Lr, -psir que! n.otil il le

faut aiîiier, ai en quoi conlifte cet arpioûr.

I. i.e prochain qu'il fr.utainîcr, font

tous la hCHimes, pauvres et riches,

bons LC mechans, amis et eiincnn , et

mênie ccu>. quint ui> font le plus de mal
Cette obligation d'aimer toub les hom-
nies èf: IJ tC!oite, que fans cet amour,
fanj> cet efprit de charité, on ne peut

être fauve. Quand de toui ks honimei

qui lont fur la terre, il n'y en auroit

qu'un feul que je n aimalTe pasj ou que

je haïuc, ce fei oit aifez pour être damne.

II. Le motif pour lequel il les faut

aiipcr, t'fl qu'il:) font tous cnfans de Dieu;

créés à ion nnage, rachetés du ' ang de

Jcfus-Chriii ; que Dieu qui efl notre

Pcre co lunun. vx:ut qu- nous les aimi-

ons totïs comme nos trt rcs *, que Jcfus-

Chrift notre Sauveur nous a commandé
de les aimer, et que lui mcme les aime

t<jus Ccf.roit éirc bien déraifonnahîe

de ne pas aimer ceux qu un Dieu*%in*'é

plus que la vie, et pou; lelq^tel^, quel-

qu*i. di^

mourir.

}\L (

fes I.

if^irequ

'ex( ufer

la vraie

jdu vrai

[peut pla

ï. Se
véritabl

Idu mal :
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De l'amour du Frcchain. 7-9

qu*i. dignes qu'ils. lufTent, il a voulu
mourir

IlL cet amour conli (le en trois cho*
fes I. Vouloir du bien à tous. 2. bri
f^tre quand on le peur. 3. Supporter,
ex(urtr et cacher leurs ^icfauts.. Voilât

la vraie charité du pro hain, h marque
du vrai Chirtien, i'^iu iaquclie oii ne
peut plaire à iheu.

ï. Souhaitez (iu bien à tous, et foyez
véritablement afflige lorfqu'il leur arrive
du inal : confideiant lois ks hoinr^ev^
meure vos eriwcmis, comme vos frères.

Soyc" affable, doux et coinplsirant. Ayez
icoinpaiïiondectux qui fcnt affl gés. Ne
jporuz point ,d tnvic .aux riches» ni à
eux qui loiu en profpcriué Ajrncz les

ons à caufe de leur.veitu, lt« Huchans
fin qu ils de.vieaneni.boni.; fGuhaiiczde
a pc{/e.vcrance,aux,prcn>jers, et la con-
criioaaux aurrcs. Si un honriine eft me-
haut et grand pécUeur, il faut hiiïr Ion
tc;îé,q4icft i uuv, agede 1 bon. me. mais
fautaimcr iapcrfoiiiiequi e(ll'(;uvrage
e i->ieu. .

/i. [laites du bien |4ous ; car c*eu
m de clKjfe de vouloir du bien, lî on
^ le fait quand on le peut. Nous pou-

i'OiiS procuièr, trois io.tesdv bien au
mch^ia ; les bi.ns du corpi, les biens



9ê Chapiiré Neunnmf,

(te^ VhonVietif, et les biens de Tamc.
'(^Imnt aux biens du corp«î, vous de^

vez fàilt* deux chofes. i; Ne jannais

r\tn dérober à qui que ce foit, et rre rieri

faire contte^le droit d'autrifi. Outre le

pech -• que vo«js feriez, vous contrarie-

riez, encore l'obligation de rendre ce

que vous a*ez pris, tt de reparer le

ijroit que ^ ous auriez violé O le funcftc

vice dans une jeune (crfonne que d'être

portée au lircin 1 H cil bien à craindre

cfue ceux uùi s'îsccoutument à faire de

peti^^3 er de fréquens ht reins, f it en

fruits, foit en grains, foit eî! d'autres

chofes, ne foient un jour de grands îar-

rans, et ne fafîent une fin miférable.

2. AfllRez le prochain dans fes néceflî-

tés, par des libéralités, par de fréquentes

aumônes. G l'admirable vertu dans

les jeunes gens que la miféricorde et la

ompaffion pour les pauvres ! Heureux
ceoX' qui peuvent dire avec Job^^ue la

cmnprjifun a crû avec eux dea leur ef^fance ;

elle attirera fur eux les bénédidtions de

Dieu pendant leur vie et à leur mort.

Quant à l'honneur, vous.deve^ le

conicrver au prochain. N'en parler

jarnais défavantageuiement^ quelque

met hant qu'il (on, quelque tort même
qu il vous au fait j liée n eft pour foa



bÙ3|i,i©Ui pOUDune atitre bénrac fin; K*
yil«2t làstcakmnicBî ettlcs jonédifonce»'!

onptcèûeBfiiènïe^fi'^ous ie pouvez, qufJk

Ottixn faaJcftn. ivorœ prél/encç. Si on
aecufc le prochain d'une £juit«. qu'il n'*^

poinf fttitc, prenez a dfftfnfc. Si on
ëctu^!Vircîlep)aiiqu!ii a fait^ tachez de
l;c;^ufcr,i chrîpccfeéz qu'on? n^enî parJà
dairancagie. il^ces le bien qu'il a fak j
Qu quciqjj'iiae et iies bonnes qwa.litèsi
Témoignez qtie: la médifance voue dci^
pWb.: et engagez ctlui qui parlc^-àiépar-L
ga^r J3rj?putptix)aii*au£rui. /.: î ^ .

l^éRrhicnside ilj'ame, qui fontla vcpta
ftle, &|Iuit, fcaniî Jes plu^ graftis drtpus

I te^biêns.iifaut tâcher de \q% ppoqui^r
au procfoaini. Vous le ferjÊz ci» pmiït
pour hii

j ctt. le.rcstïirant du ,vicc et.dfii
ocTOÛona, iwr .quelques fages avis, eft
VmçmSmuk ZYêc douceur de fon dev©i^
ou en le faifant avertir; en lui donnant
de priid^ns confeils et de boas .ex-
cmplu^,, i.ti^,. .

,

". '

Jâchezde remplir cesdevoir&de^hai
rue, fur tout envers vosamia, vos côm*
pagnuns, vos; domcâiques, et envers
ceux avec qui vous vivr?. Oefl^irita*
Wernentaiincr le prochain, que à^ It^
mer pour i^ bien defon ai^e et pouric»



la Cbûpître }^euvi'éme.

i*.

falut î mais c'cft ic haïr, c*eft^ manquer
rfe chanté que de faire tosc à fon ai^e

en le portant au péché, ^ en îe fcan-

dalilant par des paroles et par des excm»
pies pernicieux.

Un ptrc et une mère n'aiment point

véritablement leurs enfans, et manquent
de charitéipour eux, brqu'ils les ki^nc
yivre dans le péché, dans les. occafions

du vice, et qu'ils ne les corrigent pas,

Ce n'eft pas aimer une amc que de la

Jaiffer périr, fnr-tout quand on doit pr
fon état Tcmpéchcr de le perdrci >Lq
jeunes gens qui s'aprerinent le mal, qui

fc portent les uns les autres au ptchéî
qui prennent des libertés contre la pu-

deuravcc lefexe,n'ontpas unamour véri-

tabie et chrétien, mais un amour crimi-

nel et déteftable, et fc font plus ôcmfft

que s'ils s*ôtoient la vic^kS' iins aux

autres* . ^t^ifetii* '»>'»*(

.. 3. Une troïlîeme marque^ l'amour

du prochain, c*eft de fupporter fes dé-

fauts, d'excufer les fautes d'autrui au-

tuït que la prudence le permet, et de

penler avantageufement de tout,, k
iDonde C'efl pourquoi il ne faut pas

être prompt à blâmer et à juger les au-

tres, ni les reprendre, fans Êivoir£ûre*

ment s*il ont ton» Souvent on fe

tronpi]

fur le

qu'or

parce

ncl'ai

ort re;

prude

reprei

réprct

mendi
Si, en
approi

nezav
Eni

Pfochî

par àoi
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mal, quil
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t on fe

Di Hmcur au froehaitu . Ij
'•

trompe dans les jugcmens qtJ'on forme
fur le compte d'une ptdoïïn^ : ou p.ircc
qu*ordinairctnentôn eft mal informé,ou
parce qu'on eft prévenu, ou par€e qu'on
nelaimcpas^t qu'onade l'envie. Quand
ort reprend les autres, que ce foit avec
prudence et* jamais avec aigreur. Ne
reprenez pas une perfonnc» quand utic*
réprcheRfion ne fervira de rienà fona-
mcndcment, ni à rédification des autres.
Si, en ne reprenant pas, vous fembliex
approuver le vice, dans cecas^ Kprc-
ne* avec diicrétion. i /h% 'li^

Enfi«,. la grande règle àc lamour du*
Prochain confifte à juger kiu Procbain
fàréom^mimts^^tl j^'atiqiier cette ïm^^
portante maximei que l'Ecriture et la
nature nous enfcigncnt : Ne faites ja^
maii à autrui ce tfue vaus dévouiez mat
qu*o vousfa£ei *u contraire, faites aux
autres lé bien que raifonnablement vous
voudriez qu'on fit à vous-même, Sou^f.
frèz fupporcez les défauts 'd 'autrui avec
charité, comme vous voudriez qu'on
fupportât les vôtres, qui font encore
plus grands. Ce n'eft pas aimer le prd.
chain que de, ne vouloir rien foulfrirdc
lui Dieu nous fouffic long-temps
qudqUc miférables qué.nous foyons à

E 2
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^ Chaptife I^ékvUfff^,

ftf y^iixj: pourquoi doiïc ne fouffrironi-

nous pas, Ica avcr^^ ^
r l

t Exemple.
; I^aus Jifons dans la vie dçs Saint»

PçrçK,du détert, un exemple d« chariïà

bien fiiigulier. Un 3^>Uçaii:c rtncof^tr^i

dans le qhcoiin unpa^vfeieltirpipif. cqu»
veri d'ulqêreft^çt (k poumtUFCfC dfina

uïv état fi mirérjiblc^4y!il m pouvjcjit; n^.

gagner fa vk, ni fe tntîpçr. Le Soli-

taire, touché de qomî^flipn,, Ip |M)rt^

daïis fa ciî.IIuIq, ç|. lyi dpn na le^Mmkgl^-
ment cju'ii put. Ce r|^Mvrfî -^y^w i^
pmtle for.t^e^iJeSoJit^i^ lui (}it>*; vqu-
i^z ypus^ ïîipr^ <5b.c« Ifierfi, d^in^uriîr'

avec i;^oi? J^ fer,aï|<j€jjquie if^pourr^i
pour vous nourrir.; ppMP prier^n^ ;(^'

nous iei^virons Dieu Ckiift iptxJ.^; Q que
yous fne çaufcz d^ JAiev! féf^piîcJit iç.

pAuyre ;; iquc jt fwi*, hb^rcuît dts
. IcoM^'^^f

c^a^ voîie.chârMvMflt^ refl0U|<çei | .fi|\a

: J^^ Solit^iitç». :c^ji iay0i^:|>4BC à ga-

voir djs quoi nourrir foupau^/rç» et ic

nQwniifoit rmm^ rni^ux nuejluij m.W|
aA<) Ipp^ît; idie qi^ielque temps ç« paiivre

cpmwçnfa à ni^riBurer cotvfrf fcfçhôte,!

ec fe piaignit au'U k nQurrkÇTaiii. niai*!

Hélas \ mon cher an^, lui dit k Soii*

rnêm

)mfê

teUrii

mm I

Iflfftirn

il ne pk

Mn oà
acc^tu

nietÉartt

\tTmet

U Ait

IBourg^o

•uidb I

'^ropié.

le bourg.

'it.~ Le

rnen^a à 1



Koni*,

Saints

^.oit ni

: VQU-

)M ^^

à ga-

» ^ k

f^hôte,:

: Soii-

I>^ ^'^mùur du Pml^in. f^

ù^re, je voua noai-ris micii^. ou- riiot^

{iourvout^uccequeicfal 7^^ f^
yttàri à^^tÀ<»\h^- JH ^ ^^' vÎL'f Mues

irw i;^.fe''"V^ ^'» répondre

min o>a ta m'ai tréuvé : îp pa fi l

gcOTs, chercher de quoi le ,M>„r



«•«'aMlliqHI

lé ClûpUrt NtMvicme,

p^Dfoch<îç ay Solimire* Vas, lui dit U,

tu .'n*ei qu'un hypocritCi t\xiw icm^-

blwît <i'all<ir chercher rauniônc pour

flie^riowrrir, et c'cft pour loi; t]u mangei

le mciUciir c» fccret. et tti nt tre donnes

que tti rtftcs : Ah ! mon frète H» A^

k Solitaire, vous mt faite» tort, )c sm%

affurc que je ne d-maaide jamaw nca

pour moi, que je ne touche pas ^eme

'^n morceau dft ce qu'on me donm

jjour voua. Si voifs n.ctes paa contenf

dcsf«îvicc« que Je vous rends, ayez au

moins patieîKC pour l'amour de Jefus.

Chria, en attendant que je taSc mieux.

Vt«, je n'ai pas bcroi4i de tc^i rcmoa-

tranccE, lui répliqua ce Pauvre, et tput

de fuite ii fe iaifit d'un caillou, le^etta

à la tête du Solitaire que évita le coup i

cnfuîte ce malheureux prit un gros bâ.

ton dont il fe fcrvoit pour fc traîner, ci

en donna un fi rude coup au Sçlitauc,

qu'il le "fit tomber. Dieu vous le par.

iîonnc, lut dit le Solitaire, pour moi j.

vous pardonne pour l'amour de lui le

mauvais traiçemcnt que vous nie faites.

Tu dis que tu me pardonnes, répliqua

Icpau rc5 mai. ce n'eftque du bout

des lèvres; car tu voudrois deja^mc voi

mort. Je vous allure, mon frcre, U

dit tendrement le Solitaire, que c eu

de fyc

donne.

braiTr

dam le

k goï-g

englei,

taîrc 1^

ûirÊeua

maiiNcy

î'enîicK:

h% ind

paiiVre

oh û l'i

moarir
dévoré

j

lue;'

Ce Si

termine

rcportar

ii ne pi\

il appré
avec lui

confulte

voit fair

Saint

infpirc c



Di tammir du Prechaifr. %j

de f.)ut moïi cœr^ qttc je vous par-
donne. Ce bon Sf>litak"ê.'vôn!ur l'em-
brafl rpour mêrq^ed^rréconciliatioit:

^

dam le Tfiomertt le^paiM^relc prit pir
|kg^ilge, lui déchira \t vifagc avec iea
englei, et vHiiMt ré.rangler. l.c Soli-
taire «^étaTjttdMiarafré de fes mains ce
âirfcçii^i.iéirdjr! Và^,turîc mourras ja^
niarniurtle mes mains. I l'nu.i-".

• lï©rchar stable So|if4i*'e /*ut patience
t«eHtii pendant trois a?i quatre annféà}
rcndâm tmis ce ttuips on ne peut dire
U% indignités^ les cruautés ouc ce
pauvre lui fit eiTuyen lui dilànt à totit
Imamcht^u'ii vouloir qiJ'M if reportât

mparir de fôim pwp'^e froic, ou ètrt
dcvoreiwie^ bêtes, qtic de vivre avec

Ce Solitaire ne favoit à quoi fe dc^
terminer

: d'un côté, il craignoit qu'en
reportant ce pauvre où il l'a voit trouvé,
ij ne périt de mifere ; d'une autre côté
Il apprehendoit de perdre la patience

conA. r''
^^^^^^"^ PC'-plcxité, il alla

vïtfre
'''' ^"' ^' ^""'"^ ^^•

J^-A^T''''' ^"* P^'"^* en homme
infpirc de Dieu, et lui dit : Ah ! moii



u Cbapl f,ilH, f

61^p^^n€z garde-: la pejifk;quc ynuft

2»VC2 de qM»t,te^ ce pau v }à% t^^ m ne- ten-

tât u/i\ du démon qui wjutîivqu^ lôtci!

v^tre CDuronne. Si vous l'abat» difrjrreîî,

Dieu ne I'al)iindottncra pâSv Mats moni

1 ei e> reprit 1^ jeutie Solitaripcije jerïiins

de pfi^dre la; i^tience avec ïùik Ec
pGUrçjuoi 1^ pç:îdriei5*^ou»^)r;C|bitqmtld

Saint ? Ne fàve?iv\oti»» paeioî^ c^cil en»

yçr* Çfttx tjaà flOB^foot-ik plaà de mal
q^*i}faut exercer: plusjgéttCf^ufoment

norrt- ch >rit<è?f t Qvjdi mérite iaiBrkz«vcaii

d'avoir de fe ppiience awec une péifonim

^ui ne vou^ içiioicijafiifâis de.mai?/iLa

çhadré crt une. veftuo«oUfageofe q«i

»e regarde f^a^' les ^ic©« . jde Vhbiùrùt

Hîai$ qui ii^i><gairie qiw? Bieu* - Aiofij

inonfijs, ga^do^; tÇ(&:
paavre s.^ pltis ' il

cft méchant, plus vous devez avoiii

pitié de itiir Toyt ce que vfnîs> lui

lerezpair chapité, Jelbs-iGhrift k wvsà\

^a fait à lwi*méïne,' Faites voir panI

yorre patieacc qu^ voua êtcs^ dilciple

4 un Dieu Joaffrant ; C3: iëuvenezw

yous que c'eft par la patience &, par

lacharité qu'on recoîîmîîc uit Chrétien*

Regardez ce pauvre comme ceiuiîflÉ>iît

Pic» iû iert pour travatiicr àvotrc cou-

xonne. . ;• u-; » uoit

^ Le Solitaire fuiïit l'avis de Saint An-



T)e Pamour du Frochaln. H
foîne ; il eut plus de chanté pour c©

milcrable, qu'auparavant, et n€ celTaîc

de prier pour lui. Dieu bénit une pa-

tience il courageufe. Ce pauvre fc

convertit ^nfin, et vécut le reflc de fc^

jours dans li pénitence et la fiiinteté.

O le bel exemple de charité ! qui

confondra un jour tant de gens qui ne
veulent pas feulement fouffrir une pa-
role ou une injure. Sans charité voua

ne ferez jamais fauve, quand même vo^is

feriez des miracJes* Ov il n*y a point

de charité où il n'y a point de patience^

Ce n*efl:'pas aimer le prochain félon

Dieu, quand on ne veut pas fouffrir de
lui, ni fupporter fes défauts : ce n'efi

pas aflez de les fouffrir et de les fuppor-
ter une fois, il faut toujours lea lup-
portcr.

CHAPITRE X,
D<? la ChaftetL

L'HUMILITE' et robéiflànce em-
pêchent les déréglemens de Tefprit et
du cœur ; et la chafleté ceux du corps.
La chafkté efl une verru qui détefle

ksplaifirs illicites de h chair ; qui ré-
prirnç les DCnfces. lesdefir*? et \e^ fentX^

E5



fOr Chapitre Dixiemt,

i«er?s dîîsfales vohiptès, pâtée qu*dks
dépiaifent à Dieu, et fouillent l'ame.
Là chaftcté convenable à chaque éraC^

cft hécèffaire dans tous les âges ; mais
il «yen a point oij clîefcroit plus avan-
tageufe et plus méritoire que dans la

jcuneïïe. Silachafteté (félon la pcnfée
des Saints Pères) nous rend fcmbîabks
aux Anges dans un corps fragile, c'ef!

fur tout dans les jeunes gens, parce que
kur âge étant moins fouillé par le péché,
leur chafteté appioche plus de la pureté
çlesefprits celeltes. ,

La thafteté, au fenttment de Saint
Jérôme, a quelque part à la gloire du
martyre p^ fes combats ; mais c'cft

principalement à la jeunefîe que cette
gloire efl refermée, parce fes con.bats
font ordinairement plus grands et plus
fréquens: ce qui fait dire à Saint Ber-
nard, qu'outre Te marty-re de fang, il y
a encore trois efpcces de martyre : ia

modéraiion dans Vakondanccy que David
et Job ont €xefiê-'> /rtf f(^gf[fe dam la.

pauvretéy pf^i\^.tc:^^^Y Tohityçi la

(hajffie dans ÎGJetineJje^ confervée par Ic

jeune Jofeph en Egypte.
Celi principalement dans les jeunes

gens qu'on peut dire avec les Saints



Drk €hafi€i/. 9^

mecurs, VbanHeurdês c&rpSy tt lefondement

de lajaintelé. Von peut tout cfpércr

d'un enfant charte -, car comme l*clprit I

de Dieu ne peut habiter dans les cœurs

impurs, auiîl prend il plaifir à fe com*
muniquer aux amcâ chaftes.

Confervez donc,: jeunes gens, votre

cœurdans li pureté et l'innocence -, eill*

iriez 1* chafteté jdemandez-la à Dieu :

elle e(V la perle des vertus, L*ornement

de votre ai^iie et le bonheur de votre vie,,

puifque fans la chafteté on n'a ni l'a-*

niour de Dieu, ni fa crainte, ni le repos

de la confcieqce. Mais fouvenez -vous

que cette vertu eft fragile ; qu'elle le
*

perd facilement-, que les penfées et les

defirs, aufliirbien que les paroles et ac-

tipi}s, peuvent la faire perdre ;. qu'il ne
fuffit pas d'être chafte de corps j mais
qi#0 faut fncore l'être de cœur et d*cf-

prit. Souvenez-vous enfin que la plus

grande çonfolation que vous aur^rz h
votre mort, cg fera d'avoir pafsé votre
jeuieffe et votre vie dans la pureté, et

c'ell une grand ^fujct de repentir et de
larmes }, \ïi mourant, quand il voit que
PPHravoir trop ,^imé les plaifirs du
corps, il a perdu fon ame.

wm ««F.
t? /L



F llp" témèf.

^^^ I^;^|em^ Jlifepfi, 4onr adi^^rà
^ dâttÉ l*Ec^fïtijVé 3«iatô, ell un ejftn^è
bkrthfériâbfe pour apprendre aox* j^^nei
get^gj. îtvcô quelToin ils doivent coi^ïrep*
verîa pureté cJô lems etewà dàns> leà^

ôecagoiféf périlîeurcs. Ce faine jetrïie

hdmraé â^k^ ^té trahi par U^ frepè*
<?t îivfié i des marchtttKfe élrftr»g^t*#s^; c<»&^

miîrehamb k vendirent à Fiiripfettr, uiv
des pi^emim OflSéttrs du Hoî l%afaôlî.
}-a feitirtie dr Pu^îp4iar âyam^onçu ua
ismo^r criminel pour de ]«H«e eJdave/

^
réfoîut de le teiiter. lîie ekfïV dàni
k chambre dé Jt^^phj etlc fbllvfit^nt 4^

un crime déc^ftabif et hcyMr»tHf, ^\U UU
promit dé faire fa ^rtune, s'il y c<in-.

tcntcit: ; et le mef*a^ ëe fôn reficiiti*

ttunt,s'il refbtfbitv

Ce cha^lêjeivne hèinmeFa^Ilti a#é^
tek dans fbn cceiM* là préilricé de Diéà j|

et (e repréfeïiCtif^ir toyt^ rhoiteMf dli
crime q^i'on îiîi prcipéfôk/répônilir à (^
iMaîrreffè, q^'il atm^n mitu^^ môuri^',
que de lotiUk^ fon apr>e par ur^ tèlîa^

îïilidcli^tê. Ccttr fiérttîTtfe cfitë^lec-l^ti*

lut 1<>1 foire vfe'|cn<!er.ëi l^lita «v^é èèiiî

rage, ille le 4à<llif> ^a¥j foi^ f«ë?i.^y'/J

mais ce jeimc homme^ en fe défëndanti,

lui laiiiaîe manteaiPeâtreks mârns^ et



.

itr âforttîoi^f'ieijr, cfti% ra^^xsiVToriicIté'ë
au crime, et, pour marque de la vërîtc'
elic lui a voft ai rachetée m^rttetià^. Kllê
fe pè^^râ èfb^ifj^fi3ri;crutl^,nlpGfture
er î^ Hfenfonfe de fà ftfm%e, et fie met-

ft'ff^q^cîqwe^aflrrécs.

Le Roi 'Pteaon ayant entendu par-.

^f>m. Fe fit veniren fa prciefcè ;,î^ eiiarmé de la îitotfefîie de la

f^^;?^^ ^^^f^ dti ce jeuriç hprnme,
|iï^rf le^ftf fett premief MmWi- ft îiiï
éomia îeJoirVcfnemcîit de fotJt le Rdy*
yàmne.- Soâ'viphez-.v^s de cet cxem-
pie pour vous fbutenir]3ar la préf^irc^

^

(^f}im dam les occaito^is pmfleufë&r
étfr vo^ êtes fidelir â «comm^

,

J^îephril vous |>i^otegera. ' •

'

A f» T R JE il; X E M P L B
^'HiSx>irede l'Egnfe nous foànutdr*
(ftceaipfes edatans de toutes les vertus
mais elle ne nous fournit point a'cwm-

£f5,i^^
V,trgcs. En fofci deux ouf

R>st -hiemora&lcs et tourhâns.' Saimé

fifu ftlf-*"-.''"'^
I^^nioifeHb decltojit^

cndiïfef kspla8-cruélïfuj)pim, fr laifl



f^ * Chaprfrê Dixitm,

fer coupcj ct4echircr le fcîn, qucdç-

fçuffrir 1|^ moindre liberté £ontrc«l»>

pudeur, et ^ Atnquer 1dc fidélité \

Diet\.

A UT RE E X B M PL E.

.Saint? Agncs.ctoit une jeune fille de

conditioa, âgée d'enviroif douze ans.

On voulut, par carelFes et par flatteries*

lui faire perdre la chaftcté, et lui faire

renoncer à la Religion / nnais cette

jeune enfant répondit avec un courage

au deflus de fon âge, qu'elle foufFriroit

plutèr la nnort, que de perdre fa pudcui?

çt fa loi. Le Tyran la condamna à être

brûlée toute vive. Cette .jeune filk

allant couragcufement.au fupp^ice,. $*ap»

perçut, lorfqueks bourreaux étoientlur,

le point delà jeter dans les flammes,.

qju'on ré|ardoit avec plaifir la beauté.

de fon vifage : Ah l mon Dieu, s'écria*

t-ellc, ^ me rejeuis-Âe ce que mon c^rfs va

périr. Slu'il périp ce mjér%ble c^tfs,

fuifqiCilpeut plâtre à d'auneyeuxy qu\l

cm V de mon Dieu,

Que diroRSr nousi en voyant le cou-

rage rfe ces |c*jes Vierges, qui dans un

Igç tendre fnt la force de vaincre les

Tyranfi par îe martyre, tandis qui nous

rv- faîfi-ins 3ijciin etFort ùDur réliûer à

ttuc teatation ? Ce* exemples, confon-»



De la Qmfieii. 9i^

drbilt au Jugement de Dieu ïct jaunes
gens qui fc permcrtt-nt tant de libertés

contre la pudeur, et doivent faire rou-
gir les filles mondaines qui ont tant de
foin de relever leur beauté, et tantd'em-
prefTemcnt de parcîcre aux yeux du
n>onde.
aM

CHAPITRE XI.

Dey moyens de conferver la ChuftetL

L LE premier moyen eft^^ de réfifhr
d^abord aux tentations et aux penfécs
de l'efprit, avant que le démon fe rende
maître dii cœur : voilà le grand remède
contre ce péché. Quand on néglige
de repouifer la tentation et la penféc^
on s'engage peu-à peu dans le vice, et
fouvent fi profondément qu'on ne s*en
relevé prefque jamais, ou qju^avec de
grands efforts. La grande maxime
pour toutes les maladies, c'efl d'appli*
quer le remède dès le commencement.
Maxime importante pour fe pj-cau^
tjonncr contre le péché impur,' péché
qui [)orte anx plus, grands dcfordres,
quand on ne l'arréie pas dès fes pre-
mières imprefîions.

Craignez, jeunçs gfns, ce vice hon-

VÎVtV '» KIVI t»

Veillci; fut votre efprir, déceftez avc^



in 1 Chapitre CHlme^

iu>! reiir l^s fcprtfcntfarîonï^JfiW ife

dé\tion,OïX cjiîe Icpenchatlt vous înipirc

i

doniuz aufluôt le change à votre ima-

gTTïîttiôn, et pénfcz promptement k

d^àatres chbfes, en conOdérartr que

6icu e(^ pîêfem. le Seigneur vous

offre fcn lecours ; et fi vous fcccoifti

bcz à la tcntaticn, c'cft par votre faute.

h\^\ <îuc cette chute eli à craindre, et

que lés fuites en font fùneftes ! Médi-

tez avec attention cet avis de faint

Bernard.
' "-Rcictcr, dit ce faint DcBeur, Fa

*** lïiauvaift penfce dés qu'elle com-
" mencc,. et des qu'elle fe préfente à

votre elprit. Si vous k iTJetcz, elle

vous quittera, ou fi elle ne vous

quitte pas, elle ne vous foiJillera pûint,

tandis que vous l'aurez' en horreur^

La penfcequi n'tft pas rejette, caufé

le piaîiir , ce pîaiiir fait naître le

ccnfentemcnt ; le confentemt rit pro-

** duit ra6\ionî de l'aétion vient Tha-
**• bitude ; de l'hadiiude fuit une ef-

«' pece de ncctffité, qui entrctîne' enfin

'« r^me dans rimpcrtîtcnce et le dé-

«« fcfpoir. Et ccn^mela vipère efî tuée

«^ par le.s piits qu'elle forte dans fon

" îêîn, àuîtt ncus re^ccvon» iâ îïi\>it pâf

« nc& mairvaiies pcniécs, ciutimj nou»

«
u
ce

il

*c



f ks mms^àns dams rios c(*ufs'%

PrQfiwziàciiaMf^ dt crc gtaivd Sâi^ j

foyea fidéie à Diaa dànfe lia tcntatiërti ^
»G dif^mte» jamais aveq ti^é. Si voU^

rtkoBiÉtz, vous ^(nis^ p^dicÉ^it ^nVè^
e^nmnity la* raUHl^t^'àr^ugie^ jufvju'à

pftmÉiisik péché pour «tts bâ^fc^ttlicr^

eU ;f>diard« eflfel^dîufrt piftéhdUil 'èjù^ëé

tsefitiîioic irainGre, è«' poU¥ ddi|p(icHèà

pour être ablmis; O^cmttb^ôtt d-aArki

©nt éré îléduires- et ave^lées par ce
piégéi> ' ^

(Quiconque drfpute a^vet lâ' ttrtmtît#

^iiefàià tiioitié éaiiicm rîife #«iy^
pkii^?ct| ^è Janiifiariir^rttî •45^«î ¥lï^l«J

f^asàkt^mi mal» on &''eii iienfie là * \^kp
prit et le cœur vont ici pltB^^lC^ pliii

hra^u'^iTfi^ mam CVftii n'ètèitrf'a-

btiri qu*tttTe foible îhGlinàtidftV^^^viêrft

bieiîtdt une arcle«te ^ffiùk Ç «'^e pa#5
fion <l*âfWiaT^* pli&i * fUnefl^^^ ^U'W^ rfc |fc

coDn^lrtf^iquôp^lliSv-'-^^^: sci^ rioq
Jt*impupeté, di? Sé\àt J^¥o^ëi èf^

diJmfHô S'a' fôrpem dërtt ^l fôiiw; écràfr^
fetêm d^s qu^3^' ÎM^pîiHèf^ëit-.' It l»cîl#

efterèn il î'iflfdél:Q feïeiïiât 'ri*»* iM r^l|>



»t
*

Cbafim On-zieme,

ai«jpc, comme le feu dans la piîjlc.
&4 oajicjrcjteim pî-cwnptcment, il catffc
en pcM de teiwps un embâfementfauf
qwclril çft difficile d'apporter du le.
inéJe. Pour ailumcr ce feii criminel
et impur, il ne faut qu'une penfèe va,
X^^l^n del'efprir ; qu'un regard cjcli,-

mn^ qM'unc parole, qu'une liècric^
ÎM'unc chanfon, qu'une îamilmit^ &q
enez-vQus fujc vos gardes. t \ , . ,

ir 1# raifpn de cette ma^cimic fi xttomn
mandée par les Saints, eft qu'il èft^^fa^^

f*lfjQîréfilïei^u pécJîé dam- fc». c^-.'
ipc^cc^ens ; mm il eft. difficili? : de 1«
(^mi^nter quand il eft . forii Se pfti:fuel^
mf;mmh%, par un« . affeâioa c*iqif^
xm^, on parrrh^itMdedr'unc.femiiiari-

U,W« iiiC feçpnd * moyeiti pom jVme
fhafleroent, cfttdçrfuiT l'oiUveté. Elle
eftJi fcHircqdetowt les viees, fur-touc
^l'impureté,,, L'oifîveté ouvre la
porte

:
aux penfecs, et aux defits qui

frçifTfnt fecceflîvement dans un efprit

^fif* Dans roifiveté, rimpurçté efl.

^mme une flamme ardente qu'on ne
l^ut {)rffque plys éteindre^ de-la vient
quc.le*|tejiitatipn^Xpnt jbien plus dant-
g,^cuiç§,^t .pjp frcqM<ç(îtc«; dafti. jet



M^ytmJ* (onjervir iâe. r ^.

pcrfoFines^uî n'ont rien à foire, et qm
ne pcnfcnt qu'à leur plaifirs. que dani

*lea autres. O que la fainéantife cC

'roitivcté ont perdu de jeune» gens f »

[
IIL Le troifieme moyen, c'elt U

[tempéra) \ce dans ic boire et le manger.

Sans cette vertu, on ne peut conferver

la chaftete en quelque âge que ce foil,

mais fur tout dans la jeuncifc. M <^"*^

leur du fangà cet îgc excite les voînp^

tés fenfuelles V mais quand elle cft ioifr

tifice par le viii, par la bonne chère,

ou par le trop de nourriture, elle fait

i|n embrâfcmcnt funefte. Ecoutez

Saint Jérôme 5 ** Îî^ Mont vï:tna,dit-

"Jl, le Monç Vcfuvc et le Mont-Q^
«« lympe, qui vomiffent continuelle^

*« ment des feux et des flammes, ne
«* brûlent pas avec tant d*ardeur, que
'« le' iang des jeunes gens, lo4pu*il eft

** enflamme par le vin, et par l'excès

" de nourriture." ..., 1 ^^-^, ^ ^ .1
" Si je fuis capable» dit-iî ailkuri*

*'' de donner quelque confeil -, fi on crotfr

*' à Texperience que j*cn ai, j'avcrtii

** et je conjure l'ame, qui veut vivre

" dans la grâce de Jefus-Chrifl, et con*
" fcrvcr ia pureté, de craindre le vin.

J« là les premières armes du déroâj^



Z\i^ ^s|<-iJtt<?s g'^ns; le vin avJ*'« rcbnefffe fait; an .fc»*!^ «~i * ^\

Sbwrf,e7:.\ôi}» (Pie sékJfttyPf fut ré*

i^«*,rer^,t^o«,r dû Veau d'br', due^p-e, Hé^édfl perdit toiice ptidhit 1
fl?''»»Wirir- 1é_j!.îtii frfifttf^es héiiiait»

ifelretvd;uâft«i»«à-.ihe:a
vô^

bleesntwfturesi, «toute* ffeHw de diC

^it* ^^^^"*''*^^'
^fâp'^

«>>«*:• Voilà

uSficûfieWn^r.éu-dw
. 1à'dôiivei'f*f}on



iTnme ui>e ainp^lp d,nf ^a. -pî^ili^j^

\îfiour$ çofrmpeni hs i^m?^ mf^m^^^ ^

converfjrion familière avec jdç^ p^r-,

\h}i\ctç trouve là per.^:^ i^^içuinp.,
>prc« a^Oir éré

: prérçrvér; dim m^m^
kRgemi elle vi^i^t fiàire ici.pR- i!é^.I(^

*

bbienaqrrage. i^'ainour feafy I .\ j^^'

Hqi^ctrop facHcmcnt c^îum Ift^- a.*mc ^^

ï^m.qmnd ileii ^idtspa:r ,1,4 p54(ç^fcç|

L €^ pofjr.çel^^qiie IjijS^c f>Ptts dppi^ôi

€» ^ài»r ^^ #ii/ /ei pfifi^K^s 4'êMre^

Wf^uf/mr/ M p^e 4e
. i\me, çvmme des

noi,iaLSl:ç,qygnd eiiiç p^ffij-^^ijc. (àmâm^
[itcs.^aux enîreriens trop ti^r^s e^.piif.
Sonnçs, auxcarelîc^ et déinoii%a|icms
kndres d'une aii.it*« refifMeJIe, ^ua tm^
hraflemcns famiiiçr^ .et aiiucs 'i<?îiijbla-.
>les privaut£s, qui ^,'9^ owiipaii^fltient^
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d*une foule de pèches, de pcnfccs.dc

dcfirs impurs : c'ert pourquoi un Au.|

leur appelle ces familiarités libres, /r;]

morfnrcsdu dmhUytt Us arbres àufechi^

etS.Jcrôme, les agonies d'une âha/teic\

mourattie.

VI. 11 faut joindre à cette fatale caufe

du péché dcflionncte, les regards impuni

ou curieux, lur kfqiiels ii eft important

de veiller, filon veut conkrvcr un cœur

pur. L'amour profane xi le péché en-

trent par les yeux ; et ijueiquefois un

regard curieux, quoique lans mauvais

delfcin, peut attirer aprèsfoi de fâchcufei

fuites.- Ecoutez ce que k Saint-Efprit

vous cnfeigàe par la èoc'che du Sage :

«Ne vons airctezpasà regarder une

«* jeune perfonne, de peur que la beau-

H tt; ne foit une pierre de fcandak, qui

*^ \ous faffc tomber. Détournez vo-

«' tre vuedune perfonne parée, et ne

«<"4a^ regardez ^as curieulément. La

* Réalité é :s vilages a été funelk à pîH
«« iieurs, qui ont commencé kur pertcl

'« par des regards j ces regards ont

'« enfin aUunrvé le feu impur dans le

'«^^cœur." Oie grand averti (Temcntl

gravez-le dans votre m^p^oire. Ayez

13™:^ ,4^ t-^f-oni»* Mfxtrfi- vue-* et ii'il \%\ ar*'

enV de tomber fiJi 4es objects dange-
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reiix, qu'elle ftc^^ry arrête pas. Ay<?t
Ja même réfcrve, à l'égard dit toutci lef
peimui^s, ou figures kfcivcf, qui Um,
autant d'ccueils de la pureté du cœur,

'

Pour cette raifon/ une fiîitMie doit
point chercher à voir, ni à être regar-
dée. Loriqcc Dina nîle de jacob, s^é-
chappa de la compagnie éc fes /^re«,
die n'avoir d'autre dcfir quedc voir
ou d'être vue ; mais cette légèreté cou.
ta cher. J.'c#évement ^t cette-fille,
le faccagement d'une viHc et le nt^utrc
de {^% habitants, furent la îfuite de fil

curiofité. Trille <?xemple, qui fait voh-
que quand on néglige endette matière
ce qui femble de peu d'importance, on
fi'expofc à d'étranges;^ uites.
- Vil. 'Les Ij^rcô dangereux font en*

-co e une fource ifécondc d'impureté;
c'eft une pefte qm Cowompt rcfprit et
le cœur. La kclurc d^irn Romande
galanterie, ou d un Livre contre la Re^
hg!on,.feisa dans votre amc des plaies fi
profondes, qu'elles feront peut être ians
remède; vous fera perdre infcnfible-
Rientvfans que vous y preniez; garrdt-, la
pudeur et la lcH,€t vous jct^ra errin dans
wn avéuglt ment,' dont vous ne tevien*
cirez oetif ét»*e j^-io x/r^it. : a _i

i

qui oompoient, qui vcndcm et qui dé-



bitcnt àt, u\ s. Là ^fcs^-<i!U 4jpi|f%f^mM4

pripcipale <:a^fe, ef If ^M^r^aft^rm*
pkge df* 4fin-|§urieté, i MaM^^ ft?M:Y^t?z*

(^s et vm reg^i^Js f irie-P .^biéid^#î:qAij

peuvent "rouljlkr yatm efprû etnvat/«

cœur, quelii^'agrcables qw'il« vqus 4>â-

Ij^erté, nit gç(le& concfairesj | U.tïïQi^f'*

^liC les miï^^j s en periïieaçlii a* rc

vous.. >e..;- I

3 Ajez rpeipe du fcrupuîe de voui

ainXîfcr trpp,aM mirviii il v^t wietix

ctriains jçux de bouffonnerie, ^UiM^rai-
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)Smh

ttnVQtn

, «H

de* voui

t mieux

naircmcnt font accompagnés de ris cx-
ceffifs, d'aétions libres, et dont les badi-
nages indécens font fouvent des crimes,

5. N'allez point vous récréer, ni vous
promener avec des perfonncs, et dans
jdes lieux où votre ame eft en danger.
Les libertés peu féantes et familières
qu'on fe permet dans ces récréations et
dans ces promenades, font funefles à
1 innocence.

6. Evitez la compagnie des perfon-.
Inès qui, par leurs manières, leurs ledures
ou leurs difcours, vous apprennent ce
que vous devriez toujours ignorer.
IS'ils vousflattent, dit le S. Efprit. ne les

Y^outez point / éloignez vos pas de leurs
(entiers ; iU ne tendent qu*au mal et à
)Otre perte,

XI. Si vous avez de la Religion et
le la pudeur, vous évitere'z les fpeda*)
:les,les coinédies, les danfeset les bals,
'/ame y reçoit fouvent, ians y prendre
arde, de mortelles atteintes, et la pu.
)euraffbiblie y eft: toujours en danger
l;y faire nauf-age. 61 on y vient chafte^
Ht S Cyprien, on s'en retourne fouille.
?es fortes d afrcmblécs font un refte du
^ag niime, oppofé à la (ainteté de la
rCAI <«•!.. '<« jT^,' ^ . . .. I V

JF
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et font un violcment des vœux du Bîn

tême.

Ne vous laifTez pas entraîner par Tcx.

cmplcdes autres, mais gémiflcz fur leur

fcanclale, d'autant plus déplorable, qu'-

i! eft plus étendu. Déplorez leur aveu-

glement qui les empêche de voir le mal

qu'ils font, et le mal dont ils font la fu-

iieftecaufe. Ces alTemblées, félon les

Saints Fei es, font /a pefte des mœun^ une

fléri/wn de l'Evangile, une ptojrffjon pu»

hlique d'impureté et d*impiété, et l'énidl

de làjeunejfe. Si vous y afilHez, fi vous

vous y afiedtionnez, vous vous expofcz

à périr, et vous y pécherez .: en voici

les railons.

I. Si la vue d'un feul objet fcnfml

fit tomber David, quoiqu'il fût préve-

nu de tant de grâces, pourriez vous

dire que la vue de tant d'objets lafcifs,

qu*on voit à la danfe et aux fpedtacles,

accOi-ppagnés de libertés folâtres, d'airs

paiîionnés, de paroles diflblues, ne fouil-i

kront point votre cœur? lit d'ailleurs,,

n'edce pas pécher, que de faire ce que

l'iglife vous détend, et ce que Dieu

condanme ? N'e(l-ce pas pécher que

des'expofer témérairement au p ché ?

VI. n _ _ _'_! ^..^ A ^\A^^ l<5o
1""^ CiT-.cC pas pCCiiCi i-jU%- U ûâuv.* î'-s

autres à pécher, et de contribuer par
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Moyens de conferver ^c. ^hlj

fa prcfencc aux péchés d*autruî ? Or
n'c(Kce pas ce qui arrive dans ces fortes

d*occa(ions ?

2. Pourquoi va t'on aux Tpedaclcs,
aux danfcs? et qui /àir-on? On y va par
curiofité, par orgueil, par diffipation:

on y demeure fans pudeur, on nen fort

qu'avec difTolution Ceft là où les lens
fe difîipcnt, où Ivfprit s'émancipe, où
le cœur s*épanche, où l'on fe permet
des chofes dont il faudroit rougir; et

qu'à force de s'étourdir et de s'aveugler
on fe fait un paflecemps du vice et du
libertinage.

Profitez de ces avis, et craignez un
malheur pareil à celui de cette femme
curieufe dont parle Tertulîien, laquelle
étant allée aux danfes et aux fpectlacles

i

publics, où les Chrétiens ne fe trojvoicnt

I

alors jamais, fut tout-à coup pofîedée
d'un démon furieux- Les Prêtres étant
[appelles au fecours, prcfîerent le démon
dans leurs exorcifmes, de dire pourquoi
il avoit ofé s'emparer ainh d une femme
chrétienne : /*en avois droite répondit le
démon, pûifqu^elle étoit dam un lieu de
mm domaine et qui in^appartient»

Apprenez de cct^exemple, que c'eft

I

Claris» ces fortes d'aiièn^blces que îe dc-
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mon rcgnc avec plus d*empirc; c'cft îi

qu'il emploie fes plus dangereux artifi-

ces pour afFoiblir la pudeur, et faire

perdre la chaileté* Kloignez vous donc de

ces lieux où les pécheurs s'ajjemblenty dit

le Saint Efprit, et n'ayez point de part à

leurs foliest de peur d'être enveloppé ùans

leurs crimes j car s ils Jont dignes de mort

enfatfant ce qu'ilsfont^ ceux qui les futvent

et qui les approuvent^ n'enJont pas moins

dignci»

CHAPITRE XII.

Autres moyens de conjerver la vertu de la

Chafteié»

I. LE premier eft un moyen efficace

pour obtenir et pour conferver cette ad-

mirable vertu. La continence eft un don
de Dieu, et il ne la refufe pas à ceux qui

l'invoquent avec un cœur droit. Implorez

donc fouvent le fecours du Ciel, et la

grâce du Tout puifTant, pour réfifter à

ceitc concupilcence aveugle qui le ré-

volte contre Teiprit. MonDitu^ donnez

mot uf cœur pur et un efprii drott, éloigné

de toute fouillure. Recommandez vous

fouventàla Mère de Ditu, la Reine des

Vk rgos, et à votre Ange tutekirc, fur-

tout dans la tentation.
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n. La confefïïon fréquente à un coit-

fefîcur exact et éclairé, eft un autre moy-i.

en pour conferver îa chafVeté. Sans ce

remède, il ell moraJement impoffibledc

vaincre l'impureté ; et avec re (ecours

on la furmonte, quand on fuit les avis

du guide qui nous conduit. Saint Au-
guftin gémiffant fur les défordres de fa

jeuneffe, pleuroit de ce qu'il n*avoit pas

rencontré une main fage et habile, qui
déracinât les honteufes paffions qui
Groiflbient dans fon ame.

Votre confcfTeur vous rendra ce bon
office, pourvu que vous lui découvriez
fmcérement les plaies et les penchans de
votre cœur; ce feroit un grand malheur
fi vous vous déguifiez, et li vous lui ca-
chiez vos foibJciîes. Saint Jérôme, après
avoir fait le récit de la fainte et ingé-
nieufe adrcffe avec laquelle un fupéricur
délivra un jeune homme des tentations

donc il étoit agité, fait cette réflexion :

Ji cejtune homme eût été feul^ il étoit per^
du ; car comment eût iljurmontéfes tenta-»

iion-f Apprenez par ce trait combien
le confeild'un Diredeur éclairé eft né-
cefTaire pour vaincre le pe hé impur.

III. Le troifieme moyen eft la ledu-
re et la méditation des choies laintes,

F3
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jqui, rcrtiplifîant rtfprit dcpenfers HIu*
taircs, en chaffent les mauvaifes, et \t

fortifient dans les tentations. Penfet
fouvent à r^norminé du péché, à la va-
niiédu plailir qui palle dansun mcmenf;
qui, étant pafîé, ne laifîe dans Pâme que
Ifîs rennords et la confufion. Penfez i la

durée d'une éternité qui rc paiFefa ja-

mais, à la juftice de Dieu, à fa grandeur,
à fa préfenfe: fonvenez vous de la mort,
du Jugement et dei feux éf^ Tenfcr,
Tâchez de vous munir l'efpritde ces ré-

flexidns falutaires j et faites fc^uventqueU
que ledture féricufe et fainte.

J V. Le quatrième moyen pour confer-
ver la chafteté, efl le travail. Il éloigne

de Tefprit les dangereufcs penfées, et ôte

à la chair le loifîr de fe révolter, Vou«
éprouverez par votre expérience com-
bien ce remède efl efficace.

Saint Jérôme en efl lui-même un ex-
rmple, S'étant retiré dans le défert, il y
fut attaqué de violentes tentations; il eue

recours aux Jeûnes, et pafToii \q% nuits à

pleurer et à prier. Ces moyens ne fuffi-

renr pas encore pour dompter fes pafÏÏ-

ors; il rcfolut d'augmenter et de pro-
lonr^cr fon travail, et s appliqua à une

vent il défcfpcra d'y rcufîlrj mais Tef-
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1

p'rancc de vaincre l'ennemi ranima fou

courage. Dieu bénit fon travail, exauça,

fcs defirs/ et ce faint Pénitent fut enfui

affranchi de fes fâcheufes tentations. Je
rends grâces à Dieu, dit il, de ee que mes

peines ei'vion travail mefont à prefent gou^

Ur un^ repos délicieux et conjolant.

Voyez par cet exemple combien le

travail et roccupation font nccelfaircs

pour acquérir et confervcr la challeté.

Ainfi, jeunes gens, (c'eft l'avis que vou3
donne Saint Jérôme), quejamais le àéimn
ne vou^ trouve fans occupation. Soyez tou-
jours appliqués, félon votre état, ou à la

ledture, ou à récriture, ou à Tétude, ou
à h couture, ou à quelque autre travail,

ou à la prière. Le démon a un grancl

pouvoir fur l'elprit d*un fainéant; et

autant qu*il eft difficile d'être charte dans
l*oi(iveté, autant eft-il rare d'être im-
pudique dans le travail. Qomment aurais^

je le loifir de pe^/er au plafir (difoit un an -

cicn qui é toit occupéJ put/qu'à peine ai^

je le loifir de manger et de vivre ?

Exemple.
Le Roi Hé rode fe livrg tellement à

l'impureté, qu'il n'eut point de honte f-*^

delhonorer Herodias, qui étoit la femmvi

l

P
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de Dieu vint reprocher à ce voluptueux
rhorrcur de Ton crime, et de fes fcan-
dales. Les paroles de ce grand Prophète
qui en avoient converti tant d'autr-s, ne
touchèrent point le cœur de ce Roi. 11
arriva même qu'Hciodc étant à foupcr
avec les Princes de fa Cour/îa fille d'Hc*
rodias entra dans la falle du feftin, et
danfa enfa prcfenfe. Le démon de l'im*
pureté etoit dans les yeux, fur le vifage,
dans Tes airs, dans les gt^^s, dans les pas
et dans les agrémens de cette fille impu*
dente, rilc plut au Roi, qui en devint
paffionnc, jufqu'à lui jurer de lui accor.
dertout ce qu'elle lui demanderoit. EU
fc prit l'avis d'Herodias fa mère : Tu
fais, lui dit cette mère abominable, que
Jean Baptifte eft un Prédicateur impor-
tun, qui dit au Roi qu'il ne lui eft pas
permis d'avoir un commerce d'amitié a-
vec moi : le Roi a du refped pour lui,
et je crains qu'il ne fe laifîe perfuader;
ainfî, ma fille, il faut que tu demandes au
Roi qu'il falTe mourir Jean Baptifte, et
qu'il te fafte apporter fa tête dans un baf-
fin. Le Roi, malgré le refped qu'il avoit
pour la fainteté de Jean Baptifte, eut la

complaifance de confentir à l'exécrable
j.- -_-i--_-ii*.i^,-44 w^ \,\,Li.K. iiiic, CL iiL couper iâ

tête de ce grand Saint. Voilà le fruit
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d'une danfc: un Roî parjure

et

ce

««

^ î et meurtrier
un Koyaume fcandalifé, le plus grand c
le plus fain- des Prc;>hetcs mis à mort.

«* Que penfez-vous de tout cela, fein-
« mes chrètiennss? dit Saint Amhoijf-
" apprenez ce t^uc vous devez infpirer à
)' vos fiiu:.; et ce que vous devez leur

taire craindre. Vous voyez ici une fille
" qui danfc. mais quelle fille? C'eil la

fille d'une mère adultère, car ce n'eft

•. T't ^^^^«^^^sp^^rfonnes quMl convient

•c>i% p'^r'
"'''^' pour celles qui ont

de la Religion et de la pudeur, ellea
doivent infpirer là modeftie et la crain*'

'• le ce Dieu à leurs filles, et non pas 1*;
" danfe." N'oubliez jamais les pK.de ce grand Saint, et gravez dan^ votre
efpritles fuivantesr Gardez^vous bien

tr /^w'";'
^^^P"'* '^efréquenter une danS

Jeufeet de t écouter, crainte de vsus expofer

La fille d Kerodias,dont nous venons;
de parler ïni punie comme eilc le mé-
ritoit L'hifloire Eccléfiaftique nousTl-
prend que cette fille pafîant un jour fur
lit glace avec fes compagnes, la glace ferompit fous ï^. pas : elle tombVdans
1 eau lufqu'au cou . et Ip« ^u^ !.. _
réunis, lui coupèrent '

~ ^''^'"" '
' '""'

^i
;orp»
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étant furpcndu dans Teau, fcs pieds s'a-

gitoient et le renr.uoit par des mouve*
mens irréguliers, affez femblablcs aux
mouvcmens de la danfc-, dt; ma-niere

qu'elle mourut la tête coupée, et comme
en danfant dans l'eau. C bâtiment MVct
convenable à Ton crime d'avoir impudi-
qî'ement danfé devant Hcrode, et fait

couper la tête à faint Jean.

AUTKR ExENfPLE.

La morale de J, C. et les maxiues de
l'Evpgilc toujours oppofées à rcfprit

du monde, ont dans tous les tf*ms été

ccmbatrues par les mondains. II <trriv<;

même quelque fois, que par un indigne
attentat on abufe de l'autorité des livres

Saints, pour fnvorifcr les abus et les

maximes du ficelé: en voici quelque
exemples.

IJn Diacre, qui avoii IVfprit mordain
écrivit un jcur à faint Cyprien, Afche-
vêquede Carthage, qui! étoit permis de
danlcr, puifquc TEcrirure dit que David
a danfé devant l'Arche d'Alliance. Ce
Diacre ignorant fe trompoit giofficre-

ment, parce que la danfc de David né*
toit pas une danfc profane, ni un aC^e de

diffipation tt de légèreté. David fauta

et treira)ilit deant l'Arche fainre, en 11-

ouilTaace.gnedc rej' ^^ peur niarquei la joic
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qu'il avoit de recevoir l'Arche du Sei«
gncur; c'ttoit un a^e de religion. C'cll
donc une application lacrilege de corn«.

parer cet acHon de David aux danfes
mondaines. C*c(l pourquoi faint Cy-
prien répondit àcc Diacre, "qu'il étoit
" bien hardi d'ofcr ainfi profaner le km
"des divines Ecritures, et qu'il vau«
'^ droit mieux pour lui n'avoir jamais lu
" ce livre facré que d'en abufer ainfî."
Une Dame Romaine confulta faint

Jérôme, à peu pr^s fur le même fi jer*
Elle lui écrivit quelle étoit cmbaralTe'c
de répondre à certaines gens qui défap,
prouvoient fa morale, et la blâmoicnt
hautement d'avoir dit que les filles doi-
vent éviter les fréquentes et inutiles
converfations avec les perfonncs qui ne
font pas de leur fexe. Sair t Jérôme,
pour faire ccnnoître leur ignorance, ré-
pondit à cette Dame, que ceux qui par-
vient de la forte, et qui auto:" )ient de
femblables conver/ations, méritoicnt
d'être coaiparés à cet animai qui porta
le Sauveur dans Jérufalem. Si ce Saint
Docteur traitoit ainfi ceux qui autori.
foicnt ces fréquentations, comment eut-
il triitéceux qui autcrifent les familia-
iiti% et Icsdanfcs folâtres entre les pçr- ^
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fôniïes de différent fexe; tout ce qu'on
en peut lire, c*ci\ qu'il faut être bien
peu inftruit de fa Religion et de niaxi-
mesde Jelus Chrifl, pour regarder coin-
me permis et fans danger, une adion
que l'écriture Sainte, que les Conciles
et les Saints Pertes ont défapprouvée et

Condamnée.

CHAPITRE Xllî.

Sentimens de Saint François de Saksfur
' les Dan/es ei les Bals

SAINT François de Sales avoit trop
de lumières pour rien enfeigner qui
fut contraire aux fentimens de l'hglife

et des Saints Pères Et quand même
ce grand .Saint, ou quelqu'autre Père,

*auroit avancé quelque chofe pour auto-
rifer les danfes et les bals, fon fentiment
ne prévaudroit jamais contre une auto-

rité fupérieure, telle qu'eft Tautorité

des Livres Saints, des Conciles et de
tous les Saints Dodeurs. Mais il s'en

faut bcaucoi.'p que ce Saint hvéque ait

rien décidé en cette matière contre l'éf-

prit de TEglife et contre la tradition;

c'eft ce que nous alions démontrer pour
r ^& •« «p«rk jn fî* l/« X'% rf-vi 1 .^^ n^ é% ^^^û-*"^» «^m«à ^^^^^ \ .^m. '«>^

mérité d'alléguer que Saint François de

<c
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Sales a permis indifTéremmentlesid^if^içs

et \t^ bals.

Dans les Chapitres 33 et 34» de fon

Livre de l'Introduâîion à la vie dévote^ il

fait voir les écueils er le venin des danfes,,

et propoje les motifs les plus prelîkns

pour en détourner les Fidèles. 11 dit

prenniérement :
•* (^ue les danfes et

" les bals font des chofes indifFei entes
** de leur nature ; nnia?s que leur ufage
•* eft tellement déterminé* au mal par
*' fes circonftaj ces^ que l*ame . s'y
** trouvedans le grands dangers.*' Gr
Saint François de Saies n'a jamais dit

qu'il ttoit permis d'aimer le danger, et

de s'y cxpoler volontairement.

Il ajoute :
'* Que ces diverifTemcns

** il fufceptibks du mal, tta^t pris pcn-
" dant la nuit, il eft facile dans 'es té-
'* nebrcs, qui ne font jamais fuffijam-
" ment éclairces par les illuminations,
*• d'y gîiifer beaucoup de chofeii dan-
•' gereufes ; que les veillées que l'on y
«* prolonge, faifant perdre une partie
*' du matin du jour Juivant, et céro-
** bant le temps qu'on doit au fer vice
" de Dieu ; c'eft toujours une folie de
« faire du jour la nuit, et de la nuit le

jwui, cfc uv iciiiivi Cv qUc i OJJ UOU a
fOis de B ^* Dieu pour de folâties plaifirs -, qu'çn-
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" fin on porte au bal la vanité à Ten^
!* vides uns des autres: vanité qui eft
" une fi grande difpolîtion au mal. que
" les mauvaifts aMedions, les amours
** dangereux et blânablcs font la fuite
•^ ordinaire de ces airerriblécs.'* De pa-
miles réflexions d'un Saint, font elles
les rc flexions d 'un homme que approuve
la danfe ?

-i n
" Je vous parle donc àc^ bals, ccn*

f*^ tinue Saint François de Sales, comme
"les Mcdecms parlent des champi-
" gnbns, les meilleurs ne valent ritn-j
" de même les mtiileuts bals ne font
*^ gucrcs bons. Les champignons at-
*' tireni l'infedion et le venin des Uxn
•< pens qui les approchent ; de mêm.e
'* aufli ces aflcmbh es ténébreufes atti*.
*' rent ordinairement les péchés qui
*• régnent dans un lieu : jaloufies, raik
" lerRvs, bouflx)nneries, querelles, a^
*' mours infinfes. D'ailleurs, Tappa*.
" reii de ces aflcmblées, le tumulte,
*' l'enjouement, Tair de liberté qui y
*^ rçgnç, agitent i miagination, et ou*.
«« vrcnt le cœur au plaifir. 11 ne faut
" qu'une parole libre, une cajolerie, ua
" regard pour fouiller Tame,^ qui dans
** ces occaiions.^ ou fe trouvent le ^^r^

pent et le balilic
i eft toute diii)Qléfi

c«
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^' à en recevoir le venin.'* Telle ci1f

la dodrine de Saint François de Sales.

Or peut-on dire qu'une telle dodrine
autorife les danfes et le s- bals ?

* Ces ridicules diverti (Te ixenf»,a.)out€

'* ce grand * aint, diifipcnt l'cff^rit de
*' piété, afFoiblilfent les bons deiirs de
*• la volonté, refroidiiïent l'amour de
«• Dieu, et reveillent dans l'ame raille

" lortes de mauvaifcs di'pofitions,*'

Ceji pourquoi^ continue ce faint Evêqiie,

on ne doitjamais Je les permettrè^ dans la

nécejfué mémey qiCavec de grandes pruaU"
tions^

• Remarquez ces ernîcrcs paroksi et

comprenez dans quel fcns et pourquoi
il parle de la forte» de peur que le monde
ou quelque taux Dodleur ne vcusfaiTc

ici tomber dans l'erreur et dans ie pi^ge.

C'efl que ce grand Saint, connoifîànt

qu'iJy a dans le monde certains dangers
inévitables, fâchant d'ailleurs, qwe lelon

la parole du Sauveur^ eu ég;ird à la cor^
ruption du liécle, il efl nècrffaire qu'il

arrive desjcandales et que les j. erfonncji

mcme vertueufes fe trouvent quelquefois

obligée» d'en être témoins : ce faint

Evêque, par charité pour les bonnes
i»;nfs, a cj u ucvoii ùoiitici uwS «tvis j^oUr

les prccaurionner dam ces pçhiLufcs
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«Hicafions, où elles fc trouvent eneafféeg
comme par néctflîié.

Mais quel eft le cas de néceffité, dont
parle S. François de Sales ? 11 s'en ex*
plique lui même: c'ejt.dit.il dans une
oc<a(ton d'où vous ne pouvez abfolummt
vous dégager, lorfque la prudence et la dif^
cretten lexigent par complutfance peut
une compagnie. Or ce^ oecafions dont
on ne peut fe dégager, font rares, dit ce
Saint Frelat;c'elt a dire,.qu*il n'arrivé
prefque jamais^ qu'on fe trouve dans
cette' néccfîié malgré- foi, parce qu'on,
doit crandre, prévoir et éviter ces oeca-
lions, Si vous aim.z ces dangereufes
ocrafionsj er fi vous vous y. engagez
pouvant les éviteravfc bienféance, alors
eheb font volontaires, et vous n^étes pas
innocent devant Dieu, de vous y trou,
ver, parce qu'aimant le danger, vous
vous ejcpoiez à y périr. Voilà la doc
trine de l'eiprit Saint:. <^iconqui aime
le danger, y périra.

Que fi vous vous trouvez fans votre
faute, dans ces OGcaiion<î,de bals et de
dahf-s, et que vous ne pwmcz al/olu^
fnent vous en dégager; alors tirez-vous
de ce pas gliffant avec difcrétion, en
Drenanf Ie« fa^r»^© i-^fér*^^,*.: . e^

l^fétfiçois de Salestprefcjit. y S'il faut
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Sentimens de Sk Fr. de S)iles &c, cïîï

^gagées

votre

ït de

-VOUS
n, en

«« manger des cîi:mpignons, dit^il, oft
** doit les bien airaifonner, et en matl«
^ gerpeu, autremcnr leur malignité
«« devient un poifon. De même i\ voug
" êtes dans la necefîîté de vous trouvet
*« à la danfe.il faut qu'elle dure peu de
*' temps, et qu^eile foit affajfonnée dans
" toutes fes circonftances par le fouvc-
*' nir de la préfence de Dieu, par la
<f j.^- ^ intention de plaire à Dieu, et
«< |rif k modeiiie. Il faut après ces
** àf ..Dlées où vous vous êtes trouvé
" comme par nccefîitc, faire des rcfie-
«* xions falutaires pour effacer les dan-
" gereufes impreffions que le vain plai*.
" fir auroit pu faire dans votre cœur^
«' Voici, dit faint François de Sales, les
*• réflexions que vous pouvez faire

1. " Penfez que lorfque vous danfî-
ez plufieurs blûloient dans l'enfer
pour de péchés commis à la danfe.
2. Que plufieurs perfonnes de piété
étoient profternées devant Dieu, et
pleuroient leurs péchés, pendant que

*' vous étiez au bal 3. Que des mill.
*' liers de perlonnes ont foufFert des
" maladies cruelles et font mortes dans
*' les plus violentes douleurs, pendant
" que vous ne pcniiez qu'au plaifîr, et
" qu'un jour vous gémirez comme dkfc

(C

ffC

u
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** dans la douleur. 4. Que pendant
" cet amufement ridicule, vous avez
« déplu à N. S., à la fainte Vierge cî
*raux Saints. Qu'enfin pendant )a
*' danfc votre tenr^ps s'efl: paiFé, la mort
" sel] avancée, et que bientôt die vous
'h fcia comparcîtrc au lUffenicnt de
*' Dieu." \

Telles font les précawfîons qu'exige
faim François de Sales; pouT> rendre
dans un cas de ncceffité les danfes et \t%

bals innocens : précautions que prefquc
perfbnnc n*appo te jamais. Il eft done
vrai que les danfes et les bals, ttlsqu^-
on les fait, font réprouvés par ce grand
iaint ; et éireen général qu'il les ap*.

prouve^ c'eft faire coanottre qu*on n'a
jamais lu fa doc^rine^ qu qu'on ne l'a

pas comprife; c'ci^ en impofer à la

vérité, et tromper les fidèles.

On n'eft pas obligé de prendre des
précautions pour faire une cbofequi eft

innocente, ou qui eft fans danger; ainfi

puifqu'un homme aufPmodéré et auifi

éclairé que S François de SaJes, exige
t^nt de précautions pour la cianie et le

bal, c'ert, une marque qu'il rcconnoîc
que ce fortes de diverti Ifemens fon»- il-

&0 poifible pour les éviter.
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S'il t'toit permis d*allcr à la danfe, ce
ne feroit point à ceux qui l'aiment tt

qui la cherchent, aux pcrfonnes volages

c! dififipées, qui n'ont que peu> ou point
d'amour de Dieu, cm peu de crainte de
Toïtenfer ; les danfes, ftlon la dodrine
de ce arand Saint, leur feroicnt perni-.

cieufes. Les âmes faintes, ennemies
des vanités et des folies du monde, pro-
fondément enracinées dar s l'amour de
Dieu, y rifqueroient moins qne les au*
très. Telle étoir fainte Elifabeth^ Rcine
d'Horgîie; obligée de ie trouver en
certaines afTcmbiées dt divertiffemens
profanes, elle en fortoit lecœuriem*
pli d'une pins grande dévotion. Telle
étoit encore la MeineEfther qui, ne pou-
vant fe difpenfer de s habiller avec ua
appareil fàflueux pour parti? re dan*
certaines cérémonies avec le Roi,déter-
toit dans fon cœur tout ce - mpeux ap.
pareil de vaines parures, b unilTant de
plus en plus à fon Dieu. Tout con-
tribue à H fandification des âmes qui
aiirent Dieu fincerement. Ce qui pour
les a» ires eft un danger, ou un mai,
elles les changent en bien. Ces âmes
fortes confervent la grâce de Dieu et le
SS---S ww iv/ii iîiiivJLiJ, uu ic:> aUlFvS ÎC L'Cl <•

dent
: comme les grands feux, dit fain$
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François de Sales, qui s'enflamment
aux vems, tandis que les petits s*^

•étcjgncâit.

yoilk la dod^rine du faint Evèque
furies ûaij'cs et les bals, dans laquelle
vous devez rcma qner qu'il na point
parie des bals qui (e font en mafquer,
;fïe jugeant pas qu d fût nécefîaire d'a^
vertir des Chériens, que de tels diver.
tiflemens.font toujours illicites; puifw
qu'il n'cft point de Fidèles éclairés qui
ne voient que de pareils abus font non.
feulemeut indignes d^un Chrétien, mais
«ncore d'une perfonne fenfée. Si le
P-ganifme a condamné de tels défor-
drcs.àplus forte raifon la Religion kà
réprouve et les défend.

CHAPITRE XIV.
De la retenue dans les paroles,

ON connoii le fage par/es paroles, dit
le S. Hprit. Or, pour parler fage-
•inent, il faut deux chofes. i . Ne rien
dire de mauvais ni de dangereux. 2.

Dire de bonnes chofes et les dire à

propos.

I. Ne dites jamais aucune parole in-

^»jvCCïïi.e Ci contre la puocur. S» i'aui

dclend de la part de Jefus Chrifl: àt
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rien nommer dlnipur ; combien pluj
d'en parler avec plaifir ou avec fcan-
dalc. Celui qi i tient de mauvais dffcour ^,

dit \c Sàgc, ne p'jurra cacherja conjujjou,

et il n'échappera pas le Jugement de Dieu.
Les entretiens delhonnétes, les chan-

fons et les difcours qui tendent à un
fale amour, ou qui y font penfer, (ont
recueil de la pudeur et de l*inn»'cence :

ils fouillent l'efprit de ceux qui les
tiennent et qui les écoutent avec plaifîr;
Etre dans l'habitude de tenir ces fortes
de difcours libres, et dire qu'on n'y en*
tend poiiH de mal, c'eft une marque
qu*on a IVfprit et le cœur corrompus.
Fuyez aufîi les paroles d'un fens artifi-
cieux et caché, ou à double iens, qui
peuvent donner aux autres des occafions
de penler au mal : c'ert en rian et en
feiiant rire, qu'elks fouillent Tamc.
Plus le fens en eft caché et inlinuant,
plus elles (ont dangereufes. Un fer.
pent caché fous l'herbe, eft bien plus à
craindre qu'un ferpent qui paroît à dé-
couvert.

Evitez enfin le paroles groflieres et
les juremens fales, que certaines per.
fonnes mal élevées ont fi fouvent dans
ià uouche. si ces paroles font odieuies
et iD&pportableb dans les plus libertins

ii''^
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et les débauchés, combien plus le fohr

.

elles dans des |>crronncs qui ont de l'é-
cUiCctbn et de i honneur.

Quant aux railleries, mcdifancos et
autres excès dans les jTaroles, nous en
tniiterons ci après.

II. iNe parlez donc jnmais mal, et
parlez toujours bien MaiS; dans les
dilcours qui f )nt bons ou IndifFercns, ne
%cz pas prompt tt indifcret à dire
même de bonnes chofcs. Il y a des
^fprics qui font toujours les premiers
à pi'ler et les derniers à le taire, qui
raifonnent et qui dilent leur fentiment
fur les chjfc5 n>ème qu*ils ne favenc
pas : c'eft la marque d»un efprit volage
et fupci be, ^.and nnepcrjonne^jl lêgert
A parler, dit le Sage, ilfaut attendre (Vellt
plus dt folie que defajirffe.

Pour bien régler votre langue, voici
les maximes que \ous devez lu ivre,
I. Tariez peu, et écoutez beaucoup,
i-*Ecriture dit, que cchi <^ui fait régler
/^s paroi s.eQ Jage et frudeni ; et que" le
fîlcnce ell une grande ma que de pru-
deoce j que quand ilfi trxfi ve même dam
unepnj nne tnjenùe^ tl lafaut ejlimer fage.
Je ne parle pas d un fiiencc morne et
*-- -^^-- a. s îVMA, vjui vitiii OC ciijiiujiîc Ou tic

mélancolie
j mais d'un filence diC

crct,quc l'on garde par modcftie.
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2 Dans Ie« entretiens prcnri garde

à trois ch'^'' s. Ne p^iik z point avant

que v(jus a^cz entendu ce qu'on dit.

N interrompez point celui qui p;:ile.

Ne vou.s ha fardez pas cie dire votre ïçn^

timcnt quand on parle Je quelque chofc

que vous ne favcz pas. Ces trois ma.

ximeslont celles d 1 Sage, renfermées

dans les avis fui vans. Avant que vjus

ayez entendu^ ne dites mot. Ne ptriiz

p{:s ûu -mlieu du dtfccurs. Apprenez a-

vjrit que de parler / car celui qui parte^

G'vani qu*il ^nteade, montra quUl eâ un

injenjé

Quand vous ferez en quelque com-
pagnie honorable, voici ce que le Saint-

IJprit vous confeille. j. Que vois

parliez peu, feulement quand on vous

interrogera, et que votre ré|)Oriie loir

courte. 2. Que dans les entretiens

NOUS ne falîicz pas le bel efpiit et le fa-

Nant, mais que vous vous (omportitz

comme fâchant peu, non par difîimula-

tion, mais par modeftie. 3. Que vou8
f coûtiez les autres, et que vous deman-
diez kuravisen peu de mots, pour ap-

prendre d'eux ce que vous nefavezpas.

4. i orfque Dieu fera offlmfe en votre

SV SiVv.

p'.aifin

' Hu^ T W &.W

" rf
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Exemple.

Uu Jeune Officier de guerre, qui ^^,

voit autant d'éducation que de nailïance»

étant un .liurà table avec d'autres Of.
ficicrs ; ceux-ci comme^nccrent à parler

des chofes fainteset de la Religion avec,

impiété et avec mépris. Ce jeune Of^
ficier dilîimula quelques moment la

peine qu*il avoit d'entendre de pareils

difcours , rta-s jugeant que la politique

et le refpedt humain ne dévoient pas

remporter fur ce qu'il devoit a fa con-
fcience; et que d'ailleurs il pouvoit par-
ler avec une fainte liberté à des gens
qui n'étoient pas audelîiis de lui. il les

intcrron^pit avec mode (lie, et leur dit :

Meilleurs, " fi on par loi t en votre pré-
" fencc contre les intérêts du Koi et

" contre le gouverne<nent de l'Etat,
** vous feriez taire Tindifcret qui parle-
** roit de la lofte. Je n'ai pas atJez d'-
*' autorité pour vous faire taire ; mais
*' j*ai alTez de liberté avec vous pour
" vous dire que nous devons plus à Dieu
*^ qu'au Roi ; et que fi celui-ià feroit

« blâmable de parler contre le Koi et

" contre l'Etat, vous i'êres encore plus
** de nar'er contre rhonneur de Dieu
** et coLcrc fa Religion".

tH^^4fcS/'«^
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les paroles dece jinmc homme, dont
on refpcdoit la ^, rtu firent changer
àt difcours à ces Mcfficurs. I eurg
nouveaux cntrctiensroulercnt bientôt fur
là galanterie, fur leurs intrigues d'amour
qu'ils afiaifonncrent de rétiexlonsetde
galanterie» Ic$ plus obfcènes et les plui
impures. Le jeune Officier rougit en»
tcnd?^ nt d*ob(cènité8, et le leva;
Où alh .-vmrs, lui dirent^ils ? Le jeû.ife
homme rcpondii, Mefîicurs, je vais

'

manger avec vos valets
; je fuis afîur-

cjuils ne tiend»-«nt pas des difcours aull
Il hbres et auffi diifolus que ceux que
vous tenez. Monficur, ce que nous di^
ions ne doit point vous offea/er • ce
nVft que pour pafTer le temhs, bôur
badmer et pour rii Mais, MèfTieurs,
répliqua lejeune homme, conviènt-il à
tes gens qui ont de l 'éducation et de
J honneur, et qui doivent avoir dés (en-
timcns nobles de pafTer le temps à un
badinage auffî bas et auffi homeux ?
our moi je vous avoue que je ne puiV

hl'nl'^'lP
"'^^""'""^^"^ ^^^^ roug'r un

qu^,ieft.ndigneàdhon^^^^^
^erioasqiai devons nous éditer \,, uns
^cs autres, édifier rii^cf^! 4^.= ^^w^^^

G
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nous^fcrvent, de ncus entretenir de tclks
obfcènitçs. Quelques Officiers qui è.

toicnt prcfens, louèrent ce jeune hooimc
lui applaudirent, et on changea de dif^

cours.

L'exemple dc^cc jeune Officier e(|

.

un fujctde confufion et une vive Icçoi^

pour beaucoup de perfonnçs, qui ne
parlent que trop quand i! s'agit d'offen-

jer DiVu et de fcandalifer, et qui gar-
dent le filence^ quand il faut parier et

reprendre.

CHAPITRE XV.
De la Mêdijance et de ta Calomnie,

l. MEDIRE, cVft fkire connoitre i^n

'

dc(àut ou une faute du prochain,' capa-
ble de nuire à fa réputation. Si ie mal
ijn'on dit du procltain ell faux, c'cft ca-
lomnie. Si le mal qu*on tri dit cft vrai,

et (i ce mal n'e0 pas connu, c*t(l mé-
difance, quand on le fait connc»tref.^ns

raifon légitime. Tandis que i», faute

d'autruî eft fecictte; c'til lui faire injure

que de la faire conncltre à ceux qui ne
la favçm point i et quand même die fe-

rmx. publique, c'eft ordinairement man-
quer de charité que d*en parler.

i-.c3 jcuiies gens doivent d'autant plus
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craindre ce Vîcei que jieù dcp&rfonnès
en font exempres ; et ce qui clf àéplora-
blc, il>iivent même des gens éclairéi
n'en foht aucun fcupule. OntomWdans
ce péché en plufieùrs manières, et très
fouventfâns attention, parce qu'on né

'

vciJîe pa« fur foi-memc.
1- On y tombe. lorfqu'on dit poriti.

vement du mal d'autrui, ainfi que nous
venons de l'-xpliquer. 2, Lorfqu*oa ex-

'

agerc, qu'on augmente une chofe qui eft :

deja connue, et qu'on en fait connoîtrc
pltrrqueto autres rTén lavenE' ^

:^ Lorfju'on tourne en ridicàWla con
dujte les manières, ou la famille à',m.
rrui; iorfqu'on donne un mauvais fens
a ce qu'il dit et à ce qu'il fait^ et c£^
qu4 eft bien plus criminel) lorfquon'in.
terprete mal fes bonnes intentions etfes
bonnes œuvr^, ou c^ùon eh dirninusv
l eltime. Combien de gens, qui pafîcnt
pour vertueux, tombent dans cette fiute

'

qui n y prennent même pas srarde darr^
kue l'envie les aveugle ? ^ ' ^ ^ '

i^er dans h medïfancel Voici le ca.. • nn

f- --—^=i*v.i,c.irvous;0eîa loues; qlte
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ftwbicmcnr:. yqtrx fikncç et ivetrc affec-
tation font pcnfl,r gu 'il y a qiicJqpechcu
Je iur le comptie.de cette pcrfonne dont
vous cachez lea bonnes qualités. Uq û .

lenc£.qui feroit plus mai €|ii€, ferok e%
cjojcc ph^ criminel: par exè^pk^^/^^
Jois parler, yaurais bun aes cho/u à^^in,
furJe compte ds cette ferjonnii makpmr
fîB.fas hleffer la charitét je veux meAme,
Un t^l difcours efl une médifance des

plus malignes^ qui fait penfer d'auLui
plus de nialqu'il n!y en a*

j. D'autres médifcnt par compaîïïon
;

Vm^ nefavez /)^i,dife.m.ils:tf|^/ qucldcm-
mage ! ^uci malheur ! de fi bonne. es^ gchsJ

une fille G fage! une Jervante Ji jidJkl
VaHriez-vous cru? uUe chofe eji crriv-ée.

Une pareille niédifaiice (fut elît lonic

d'unebouche dévote) eft, dit S. J r^ çr.is

de Sales, comme un trait envcnifivé qu'^

on trempe dans l^uile, afin qu'il p*ire

plus avant.

6 Knfin, un gefte, un fcuris, un w^û,

un coup de tête, un. petit air de méprisj

ou dt dédain, tinfeulmot, en parlant

d 'autrui, fuflBfent pour en iaire peiiifr

plus qu'on ne voudroit^ etpaur porter

coupàia réputation.

lli Xe Drinciee et îe- m(Mî£ de la:fn«-

difancç n'eft pas k mcfue dans tous / k^
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uns mcJifrnt par malice, par hatne, par
envie, par vengeance, par reffenriment
Cl javc€ delîein de nuire au prochain ; les

autuefi parinéiftri^tion, par légèreté d'ef-
prit et par une facilité de dire touç re
qu'ils favfnt. Quelque les premiers
/bier fîs plus rriminc4s, les féconds ne
Çqv^î pas fans pé;hé, pufqu'ils flétrifient

également la r#putation d*aucrui.

il àuc cepenianÉ remarquer que ce
«"eftpas'méddfancé, de découvrir un vi-
ce ou un défaut d'autrui, lorfque c*eït
pour le bien de TEtat, pour Plionneur
de la Religion, pour l'édificatiorî des au-
tres, ou pour l*avanrage de celui de qui
on parle, ou pour empêcher qu*il ne nui-
fc à d'autres; pourvu qu'on n'en parle
qu'à des pcifennes prudentes qui puif^
iént y apporter du remède: c'eft même
charité é'tn parler de la forte, et quel-
quefois il y a obligation. Ce feroit une
charité fcrupuieufe et mal réglée, que
de ménager mal-à-pros U réputation
d'un homme de mauvaife foi^t d'un
fcélérat, lorfqu'elle c{| prcjudiciaî e m
pul?Hc.

IIL Si ia médifance eft légère et de
peu Je conféquence, elle n'cftquc pé-

G3
Air-

.s 1 sii-w i** .laT %iiji»*ivrC^ tu Uièt*



i

W*

i.H Chapitre ^m%ieme^

tiere de conféq*jencc, eft u o péché, conw
fldeiable. Vous jugerez de foo qnor-
ttiité par les vcftus qu'elle combafi clic

.cft contraire à la juflke, à \^ cbarkc, à
la prudtnce et à rhumilité.

,
r. Lamédifaacccllunpéchédïw///.

the, parce que ia juftkc et la raifon dé-
fendent de faire tort aux autres. Or»
ne faites-vous pas tort à ceux qui vous
écoutent médire, puilque vous les fcan-

,dalifc2, s'ils confentep.t à vgtre médt-
fancc ? Ne faites-vous pas tort à ta pcr-
fottnc de qui vou# parlez, puifque vous
lui ôtez ia réputation l (^oiqaVUc ait

fait «ne faute, et qij'ellc ait pluiî-urs
défauts, elle ne laifle pîs d'avoir droii

à fa réputation 5 et lorfque par la mé-
difànce vous lui ôtez cette réputation,
vous lui faites plus de tort, que Ç\ vous
lui enleviez ujîepartiede fon bien j

puifque la tîpuiaihn, feloa la parole du
Sage, eft un bien plus précieux que les tu
cbejjes; d'où il fuit que la médifance eft

de foi, touteproportion gardée, un plus

^grand péché que le larcin.

a. L.c médilant ne blcfîe pas feulement
la juîlice, il blelTe encore la pîua. né-

ccifaire de toutes les vertus, qui eft la

^Cbari/ép parce Qu'il fait aux mitr^% r?

iqy'il ne voudroîç p^s raifonnabiement
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zhé. conw

>ati elle

b«rkc, à

lifan dé-

?8. Or»

|Ui vou*

€« fcan-

e médt-
à ta pcr-

uc vous

»*el|c ait

)Iuj[i?urfl

>ir droil

M nric-

mutation,

fi vous

1 bien j

arole du

if les ri"

fance ed

unpJus

u lement
ilua, né-

li eft la

!>!ement

ifju'oîi lui fit. Jugez en par vous même/
vous vous ofFenfez, et vous êtes j Iqué
jufqu'au vif, lorfqu'on parle mkl de
vous> pourquoi donc parlez^ vîotjs mat
des autres? font ifs moms fetîlibîes que
vous a leur tf putatidrt ? Une parole
qu'on aura dite fur votre compte, vous
afflige ec vous irrite î et vous comptesr
pour rien ccnr fiiircles que vous dites

fur le compte d autfui s nVft-cei^s une
marque que vous n'aimez qur vous
même; que vous n'avez ni amour, ni
charité pour les autres, et que l'envie,

le reflTentimeut ou la prévention vous
aveuglent ?

3. l*e médifant eft un homme fans
prudence ; c'eft un indifcret qui ne peut
modérer fa langue, qui parle de tout
fans difcernement, et qui n'épargne
perfonne. Ses paroles font comme au-
tant de flèches qu'il lance au hazard^
fans prévoir les coups qu'if porte. Tel
eft le cara^flerede ces parleurs infup-
portables, de ces femmes babiliardes
qui répandent des torrens de paroles,
où fouvent il n'f a pas une goutte de
bon fens Les jeunes gens lujets à ce
"^^.ce, cauferont unjour de grands maux,
E'Uà ûc fc corrigent.

^4
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mmiiii. C'cfl un orgueilleux qui ne
cl^rle ordifiôirqinent de$ autres que pmir
4l% Hïépriftret pour fe faire valoir, «t
:qui s'imagine ne faire paroîtrefon efpritm im innocence, qu'en abaifTant les

liUtres C'eft un préfompiucux aveugle,
qui sVftime plus que tous, et qui ne
voit pas ce qu'il cft lui-même. G me-
difant! pourquoi vous oubliez-vous? ou^
wez k3 yfu>( fur Yous^iacme. Ne vous
ft>uvçn<^ vous donc plus de ce qt» vous
kci} Et;es-vous innocent, vous qui
parler dcjs autres avec fi peu de mena*
gement ? Savez-vous qu'en, noirciffant
fcsauires, vous vous flétriffez vous*
mtme? Neremarque-î5.onpasen :ffct

ms ies jours qu'il ny a f>erfonne qui
ait pluïi de défauts que ceux, qui aiment
k parler de ceux d'autrui ? L'orgueil,
qui vous aveugle^ vous empêche de voif

qu'il y a peut-être plus à critiquer et i
i^prendre fur votre compte et fur celui

4« votre famille, que fur Je compte de
ceux que vous diffamca. Fenfez à vos

défordres et à vos défauts, et ne p*rka^
pas de ceux des autres.

IV, Là médifance eft plus ou moiiis

la dignité des pcribiines de qui on parle.
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pefhpif wnfequent un plus graïKÎ pé-
-cW'ét fairft contioicre les défiirts ttit%
v\çç% de fe| fupéricurs, de ftm péré éi^dc

ia mère, de fes b^aux-pcreé et belles-.

mercs, oude fa beilc-filîe, defaferrtmc
et de fôn mari, de nos frères et de nos
aurres parent Je dis cpie d'€^i parler
mal, eft on plus grand pêcW, que de
parler mal des autres) pirce-^ue nous
devons avoir plus de ch^irigé poàr euv,
que pour des étrangers. Si on en parle
pour demander quelques avis falijtaires,

ou pour donner un^^ eon^fei t prudent, ea

.

ce ca3 ce n*cft pas une médvfance.
Rien dé plus ordinaire daris le monck,

quede voirdeisgens fedoniier la liberté
de parkr mal de leurs Sup'î^ieurs/ de
de leurs Payeurs, dés perfonnes coi-
facrées à Diru, cîes Religieux, des E-
vêques, des Juges, des . Princes ci des
Rois, et mêîïie.des Souveraingr Pontifes.
Où eft îa religion et la chanté? ^e
fait^on pas quede telles médifances font
bien plus énormes que celles qu'on fait
d'une perfoîine fans caractère ? N*efl*
il pas écrtt, dit faint Paul : Fous m par-
tuerez pmit mal des Puipncef} Le Saint-
tfprit ne nous ordonne^t'îl p^s parla
bouche ùuiyage, d'avoir tant de fefpc^it

G. 5
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pour Ie« Rois, qui! n'eft pas mêinc per.
mis rfv» penfjèr mal dans fon caur : et

d*avoirtanl de vénération pour lei pçE.
fonncs confaerées à Dicu^ et pour ks
Prêtres, qu'en nous avcrtilîam dtù^ijfer

,
la teie devant les Grands du mande^ il

nous ordonne d ^ahaiffer mire ame devant
les Prcires?

V. La calomnie eft de routes les dc-
tradionslâ plus énorme, elcfl le vice de
celui quiaccufe fauflemem, et qui im-
pute aux autj-esce qu'ils n ont pas fait.

a feut avoir lame bien bafTe et bien
noire pour fe venger ainfi par limpof-
Êure et k menfoni, . 'Iml criminel;
plaifir de loircir les autres par une fa-

tiifaaion fi matigne cr fi cruelle !

Suite du Ghap. Xi^^imf le même (ujet.

De la médijance et desjugemens téméraires,

J. T A. médifance et la calomnie, quoi-

jLj qu'abominables devant pieu, ne

laiffcnt pas d*être des vices très, com-
muns.

I. Parmi les Pîai'^eurs, qui pourlor-
^dinaire ne penfent jamais bien l'un de

riibîe, fe déchirent par la mcdifançe,,
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OChrctieasJîOÔ dl votre religion ! Et

quoi! un procès, vous donnc-t-il droit

fie violer tomcslcs loix de la chtfité?

Nefevez vous pas que félon le précepte

^e Jefus-Ghrirf, vous devcîi aimer votre

prochain comme vous-même, par con-

féquent plus que vos biens ; que, quoi-

qu'il vous ait fait tort, il n'eft f^as moins

votre prochain, et que vous devez mé-
nager fa réputation, comme vous vou^

dricz qu'on ménageât la vôrre ? Si on
vous fait torti il vous eH permis de de-

mander une réparation par des- voier

légitimes; mais il ne votas eft^pns per-

mis de vous venger par votare langue.

2. La médifance règne, encore parmi

ks ennemis et chsx les- envieux. Tous
les jours VOUS: dites que vous ne voulez

point de mal à cette perfonne : pour-
quoi donc en f^riez^vousdéfavantageu-

fement ? N'eft- ce pas lui vouloir du
mal que de lui en faire ? A moins que
vous ne lui ôtiezla vie çt ks biens, pou -

vez-vous lui faife plus de mal Ajue de
lui ôter fa réputation ? Ne favez-vous

pas qu'un coup de langue eft fouvcnt

plus funclVe qu un^oup i'épée ?

. 3. Médifances dans ks compagnies,.,

où l'on ne fe divertit qu'aux dépens d©^^

G 6
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k réputation d'autri. M<^difances dam
k» familles, où pour Tordmaire l'on |ic

s'entretient que de la conduite et de«
affaires des autres* Une ptrfonnepcn-
fe-t elle à «établir, àrfe marier, à prcB-
^dit lin emploi, auflitôt IVnvic fe dé*
chaine, par les médifanccs d'une langue
flatteufe, ou par un faux zèle, on fait

échouer les ent'^priAs d'une prrionne
innocente, et perdre la fortune : quelle
mulignirc !

I<f.
Knfin la médifance cft ordinaire

entre les amis. Je n'ai rien, dit-on, de
cache pour mes amis : tant pis ; cette

maxime eft très blâmable. Vous devez
cacher à un ami ce que vous ne pouvez
lui découvrir fans ofFenfcr Dieu Ce
n'elt pas aimer une peifonne, que de
lui dire ce qu'elle ne doit ps favoir, et

ce qu'elle ne peut écouter fans crime ou
fens danger.

IL Les Jùgemens téméraires et les

jugt^tTïens faux ne (ont pas monis inju-

rieux au prochain que la médifance : ils

en font même la fource. On parle imal

d*autrui, parce qu'on en juge malrQuoi-
que vous voyiez quelque chofe de mau-
vais ou de choquant dans la conduite,

uaas les parôîj^s etdans i humeur dune
pçrfonnc, ne jugez pas pour cela de fon
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/* intéricar j» clte^efl peut-ctre devant Dieu
liplusinniKrcmc que votis Vou . vo^îcz

un frtu dan* i œi^ de votiîq.ffrerej et

V0U3 en lugex. tamiis que voiK H* ?qyt z

pas unt piiirr- qui ciéve le vôrtç. On
jui^f les autrcîi fur des baga4:c!lef et fur

de i itères apparences, tan îis qu*on fe

pardonne à foi-même de grands vices

et des iaufces gî'olHeics.

Lorfqa'on aiac contre voti<; quelque
rapport d'làv5anîag:iix, lorfque vous a-

vcz fait queique pcfte, ou lorfqu'on vous

a fait tort, fi vous n'en favtz pas ks
auteurs, ne vous en informez pa5, et ne
jugez perfonne, crainte de vous trom-
ptr j mais abandonnez le tout à la i'ro-

vkicnce de Dieu, i^uand on perd, il

faut perdre en Chrétien, et ne pas in-
quiéter fon efprii par des ri^cherches

inutiles, ni le fouiller p^r des jugemens
téincraireSé -

Si quelqijc accident fâcheux efl afri-

vc X votre perlonne, à vos parena, à vo-
tre bétiul, gardez vous bien, fur de (im-
pies foupçons, on fur des bruits vagues
et pu*blics, de juger que l'accident eft

arrivé par l:i malice de quel que ennemi,
ou qu'un tel vous a dojmé un fort par
queique triaiélice : de pareils juge.isens

mal fondés fomjdes cntnes. Les i^res
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tt les mcres qui jugent et qui parlent
de îa loi te dcva' t'

leurs enfans, font
Créi coupabIi-8 ^ et les enfans qui kg
eroienr. ne font pas innocens. Com^
bien d honnêtes famille j et dcs^ )t,.iis

irréprochables, arcufés de fowilèges,
calomnies, et deftionorés oar la îégcreié
dcslan^^uçs indifvrettes.

lli. 1 orfquelamédifimcccftdecœ!.
féquencc, ii ne fufFit pas de s'erj accu»
ieren Confcfîion,il faut encore la répa.
lier et rétabiir la réputation qu'on a fié-

trie. Si vous avez découvrrt à quel-
ques pcrfonnes, qui ïîe le favoieut pas,

un vice fecret d'autri^i, vo^s devez ta.
cher dvefifacer les mauvaifes impreflîons
ue vous Jfîif avez infpirécs; et leur dire,

par exemple, " de ne point ajourer foi

" à tout ci? quj'on dit d'un tel -, qu'on
** entdit plus qu'il n'enefl; que tous
«« les jours on fe trompe à. parler mal
•«des autre» I etj que im-^cmc avez
« fait tort à cette pei ;

'
, d'en par-

^ len"
Si ce que vous a^vcz dit contre Icpio-

chain cil faux, vous êtes ablolument
obligé de vous dtdire et de détromper
les ptrfonnes à qui vous lavez dit:

««Ciiîv^ ii/Urv

gardée,jégarer la réputaiioa d'aut^ui.
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aux dépens de k vôtre, et ne point rou-
gir, s'il le flut, de vo» ^^irc paîTet p^xit

«n menteur et un impodur: Vous dé-
vêt auffi repérer Ir to tct les dommages
que vous avez^caufes par vos meJifancts.
Si la perfonriff c^tnfcc voua décharge
de toute rcparaticn, et qu'elle le puiïfe,
vous en ferez déchargé: ddrnf me (î laper-
fonne diffamée voua avoit ôté votre repu-

.ifarion auffi 'nj^udemcntet aulTi griève-
ment que vous lui avez q ;é h Tienne, vdts
[erie? pareillcmcm di fpcnfè de réparation
à fon égard -, vousauricz cependant tous
ks deux commis un énorme pécht de
vous diffamer Tun l'autre » . r

IV» N'écoutez p^s la médifance ; car
,fi le médifant eâ coupable, celui qîii

'

l'écoute avec pk ifir, ne l'eft pas moins .-

le premier a le démon, fur la lanvue^ dit
S. Bcrnifrâ, el l'âulrc 4ans Por^iilel Faites
taire le médifant, s'il cû votre inféri-
eur ou votre égal; et s'il cû au defius
de vous, ne prenez ponit plaifir à ies
difcours. Oubliez le mal qu'on vous a
dit des autres, et. n>, penfez plus. Si
vour'avez cnteniu une parole cornnie pu*
chatn,à:\X k^ S^gç, fajtes^la mcurir ea
vous, c^eft à-dire, qa'eilc n'aille pas plus
«WliJ*

Qndoit k défier d^un midîlàat^,ic^



- mremént ajouter for kfc& difcours t h
fmnt Efyrk nom avertit que ce/u/ qui

. crcdiiaalement i:ul cequ\m*luîdits eft un

. effrti volûgemhé^er. Le n^idifiwtteît
lï)uvcnf un menteur» fjqui dit plus qu'il
n'eneft^ou parce qu li elftrorap'^, ou
parce qu lî cit prévtnu contre ceux de
^ui îLparle. ^

Qnne,(ioit même pas t( ujours ajou-
rer foi à.iks bruits publics parce que
kfinblic fe pFcvurnr aiftment et juge
i©uvcnt faux : combien-de gensdiffamés
et njoircis dans le. public, qui devant
Pieu font trrs innoccns ? Ilnefautquc
deux ou trois langues envenimées, ;^>our

dtçritr le plus honnête honme, et flé*

trir une communauté, O que la ma-
lîgmté dj cœur humain c(t grande !

Enrcnd 6n dire du bîen d'une perfonne,
en nevctu pas le croire, ou bienonlin-
U ri ïrete mal' entend on dire du mal l on
îeeroujiuîfi-tôt, et on l'augmente. Effets

de la malice du coeur ! Effets d'autant
plus déplorables, qu'on y pc^nfe moinsjet
que bien des genS|.qui pallent pour fpi-

rituels et vertupux, n*y font prclquc
point de rrSex ion. /

V, Lorlq4i*on a roirci vot^e réputati-
on Pf njj'oïi vntx 5 H i ifai-»-»^ ffit^^fort a'«r^

i
* --i.^.— -^^-..-

ftt.ôt ea y^us même et examinez- vous.



Si vous n'êtes pas innocent, fi vdus
ayez donné oc^afion à la naédiliuice par
votre imprudence et par votre comluite^

fendez vouf jwfiicc et dites : je le méri^

te. 31 voMS êtes innocent et fatriTemciît

accufé, fouflPrez avec patience cette in-

jure, Dieu feia parokre un jour votre
innocence. Jefus-Chrift étoit plus in-

nocent que vous, il .n'a pas laifle d'être

calomnieufemcnt accufé. Si néanmoins
voi avezdesraifbnsKgitimesdedeman*
der en certaina cas une rcpaiacion, ne
vous Y déterminez pa^* de vous même :

confultez des pi-rforines modérées, dé-
fîntéreflecs, ou un Confcfleur prudent,
et fuivez leurconfeil.

Profitez, jeunes gens» de tout ce que
nous avons dit dans ces deux Chapitres:
%e2 toujours très- ré fervés, quand il

hut parler d'autrui : dites îe bien que
vous favex des autres, et cachealeurs dé-
fauts. On rifque - xment, quand on
prend îe parti de (L laire j et on rifque
toujoqrs le trop parler : vous compren-
dre^ un jour ItmiiartanGe de cet avis.

Ex E M PL E^

Nous Iifonsdans l'Hiîtoiredes Pères
du dc'fert un cxcm.Je qui montre juf-
- * ^ •• . .. j _^ ==_^_U/

«Co itJUUiîciMS

et en même

/Il I '/"Vi"! r^.aii»' ..kl..

t^vous, et des calomniateurs

f^^j
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temps la patience d*une ame innocente
qm Ipuffre en fiknce et en paix la plus
cruelle calomnie et la perfécution.
Uu homme veuf, n'ayant qu'une filJe

unique fort jeune, la recommanda à un
fie ies parens. et aîlafe faire RtKgictJX
dans unxMonaftcre de Solitaires. Sa
vertu le fit aimer de tous les Relfgieuxi
de fon côté, il étoit -rès content dans
la vocation. Mais quelque terrps aprèi,
penfahtà faillie, la tendrelfe qu'il fe

fcntit pour cet enfant, te remplit de
douleur et de tendreHc de Tavoir ainfi
abandondée. Le Fcre Abbé s'en ap-
perçut, et lui dit; ^t4*avez^vou^,mon
bon Frère f et tyéUft ce qui vous affl^gt f
HeUs ! mon Pire, répondit le Solitaire,

7 V' latffé dans U vtUeun enfant fortjeunf;
voilà le fujet de ma peine. L'Ahbé ne
fâchant pas qjie c'étoit une fille, et cro-
yant que c^ctoit un fib, lui dit : Alk%
le chercher, amenez-le ici, et vous léMt*
rcz auprèi de vous, l\ alla trouver fa pe-
tite iille, qui s'appeîloit Marine, il lui

(iit de prendre le non. de Marin, lui

défendit de faire connoîrre qu'elle éroit

^\\t\ et 1 amena dans le Monaftcre. Le _
Religieux fon pcre Téleva dans k s voies I
de Oieu^ et d^nç la nhj'^ haiit/» rs^^.é-^fi. H
il lui recoinmsqda furtcut, avant qiuc
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«3e mourrir, de ne jamais dire qui elle

ttoit.

Marine avoit dix fept ans, lorfquc

Ton père mourut; perfonne nes'ap^er-

çut qu'elle ctoit une fille .• e» tous Jca

Solitaires rappcUoienc Frère Marin*
Son humilité et fa vertu la firent rcf-

pe^er de tous ; mais la calomnie mit à
î 'épreuve la vertu de cette faimè fille.

L^% Frères avoient coutume d'aller à
certains }ours chercher les provisions k
un marche qui fe tcnoit à t^ois lieues

du Monaftere, et couchoient dans une
hôtellerie du lieu : le Frcrc Marin les

accompagnoit. .

Le Maître de cette hôtellerie"^ avoit
une fille qui s'étoit abandonnée an crime
avec un loldat. S'ttant apperçu que fa

fille étoit enceinte, il vouloit favoir d*elle

celui qui l'avoit débauchée. Ceste fille

peine de malice, inventa la plus noire
médifince, ou, pour mieux dire, lapsus
inilgnc calomnie; et dit àfonpere, qu
c'étoitic Frqre Marin qui l'avoit féduite,
et qu'tile étoit tojnbée dans le cfinrx
avec lui. Le père vint en faire fes
plaintes au Monaflerc : l'Able fit ve-
vir Marin en fa préfence, et liii deman^
da ce nu*il enétoit. (Vlnrin i^îçvîinf îhn

coeur à Diçu, penfa à ce qu'il devoir fé-
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pondre : et plutôt que de diffamer rettc

impudique fille, il fe contentai de dke :

fe/Hts pécheur y je mérite defaite pém4tnce,
L'i%bbé ne sVclaircit pas <lavanta:ge

j

e4J le croyant coupable du cr»Mrre, le fit

féverenient châtier et chafl'er du Mow
naitere. Marin demeura trois ans à \%

porte du Monaftere, fans dire une feule

'parole <jui put faire connokre Ion in-

nocence. Il feprofkmoi t devant tous

les Keligteux qui paffoknt, leur deman-
dait leurs pricpes, et quelques môfceaux
de pain peur 1 amour de Jefus- Chrift,

pour ne pas mourir de faim*

La fille de l'hôtelkrie étant accouchéei
donna le lait pendant quelque temps à

foncnfant; et quand il fut fevré, on

l*env0ya:à ^farin^ comme »il en eût ki
le père. Il reçut cet enfant avec humi-
lité, et le nourrit pendant deux ans^

partageant avec lui les petites aumônes
qu'il recevoit. Les Religieux furent

enfin touches de l'humiliation et de la

pcrfévérance t^u Frère Marin. Ayez

pitié de 4ui, dirent- ils au Fere Abbé j

voici <^inq ans qu il fait p'nitence à la

porte du Monailcre, recevez le, et lui

pardonnez oour l'amour de notre Sau-

• V ' « « «^V A. V I V xai^i^v 1 MTMiaw *.<*^\ vv«ji>«}

lui fit de fangkns reproches. ** Votre



Medifà^es^Jugmàfs iémbiàires. %j^f

M pcrc ctoiti un laini homme^/M. dêty^ih
«« i^ vous fit cntrçr tout jeune daris cette
" feiniern^if0fiiietv©usavc^ eu TcIFron-»
« - teriç de Ja dcfhonore r pa r un . çritntf
«* déteftabîe : néa^nmQins je -vous peiw
" mttscje rentrer avec î cilfam dont
" vous êtes l'indigne père j et je vous
*^ condjinFUïc, pour l'expiation de votre
" pccké, aux ouvragea les, plus vils et
*' lesf^iusbas, et à fervir tcHis les Frerca.*'
Mutin, fans dire un mot àt pîa'fite^ fe
le foumct à tout. Ge nouveau trava i 1

étoit au defîus de les forces i il^j'en
acquitta nt anmoinsiavec courage j r»aîs
accablé fous ce poids, et aftoibli par
I auli^riré de fes jeûnes, il luccOmba en-
fin-, et dans peu de tenpips, après quel-
ques jours denialadie^ ilwïourut. L'-
Abaé commanda par chaHrè qu'on le-
vât fon corps, mais pour donncrdelhor-
reurdefon prétendu crime^ ii ordonna
qu'on l'enterrât loin du Monaflcre, afin
qu'on en perdît le fouvenir.
On ne peut être plus furpris qu'on U

fut, lorfque les Religieux, en levant Sqïi
corps, reconnurent que.c'étoit uneiillc.
*' Q mon Dieu] \s!4crier^nt^ils, enfrafh-
** p^nt leu's poitrimst commère cette

, f V*>''



** grand op^:>rc/l>re, n îartt d'afîîléliôns'

** ffelts le plaindre, lui étant fi fadîc de'
«* fejulHficr?" Ils coururent au Pcrc
Abbf, pOuSnt de 'grands cris, fondant

en larmci : Venez voir le Frère iMarin,'

luidj-rent-ils. Qgand l*Abbé fut dévahfc'

ce iaint corps, il reconnut la vérité, tt'

fut faili d'une fi vive douleur, qu'i* tom*
ba par terre, et frappant fa face contre

terre, ver fan t des torrents de pleur?, il

crioit atec fes Religieux éplorés : ^^yQ
" îfainfé et innocente fille ! je vous t on«
*' jure par la mifc'ricordede Jcfus Chrif!

de me pardonner tcutes les peines et

les injufles reproches que viusai
faits; ht las! j*ai cté dans Tigno-

*« rance. Vous avez eu aflez de pati-

ence pour teut fouffiir, et moi trop

peu de lumières pour connoîtrc la

faintetéde votre vie." Il fit enfuite

depofer le corps de la Sainte dans la Cha- *

pelle du Monaftere. On porta cette

nouvelle au Maître de 1 hôtellerie, la
fille, qui avoit fauiTemcnr acculé Ste.

Marine, et qui devenue pdTedce du dé-

mon après foncrime, vint toute de(cfpé-

réc avouer fon péché aux pieds de h
JSainte, lui en demanda pardon, et . fut

délivrée par ion intcrcGiîion. Le bruit

de cet événement s 'étant répandu dans

fCr
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le pays, un concours de peùpîc accourut
|<ie toute part pour honorer faintc Ma-
irine.

Apprenez de cet exemple: i. Que
Ile vice de la ftic^difance eii bien à crain-
dre, puifquil peut infpirer afTez de ma-
llice pou; acculer injuftement une per-
fibniie fi innocente. 2. Que vous ne
dcvp point écouter les mcdifans, ni
croire les rapports, et que vous ne de-
vez jamais juger mal du prochain, à
Inioins que vous n'en foycz pleinement
jafluré. 3. Que vous devez^ fuufFrir avec
patience ce qu'on dira de vous, à l'ex-
lempîe de Sainte Marine. Il leroit hon-
Iteux de vous plaindre de quelques pi-
jroles qu'on a dites fur votre compte, et
k vous irriter de quelques tailleries ou
le quelques reproches, voyant que les
îaints ont tout iouffert en filcnce.

iàL

CHAPITRE. XVI.
^s ^tereîles, des Injuresi des Rapports^

des Reprochés^ dâs Railleries:
'

ji. Ç'tST la marque d'un mauvais ef^.
"pnt^que d^ire d-une humeur querel-
IcUiC. Parce que les paroles injurieu-

et les CîU-rflIpç rvîrror»* rl'îî!» -s^-«ïî

^ais principe, et font; la lource de plu,*



Ija Cbsipriff $€fthme^^
*

iicvirs grands déforârcs.! £.Bc$ ditilefit

les ainb» brouiilcnt les* par^âp»^4r<Hi.

t)lent la paix du cœur, y portent la

haine et 1 cfprirck vengeance, et^ pr©*.

-ëuifcnt fouvent la ruine dtB$? fa^llc^
Elles font cbmme un feu qu*41*efl fâciH:

d*aîli|nier^ mais qu'il cft <îifRcikdéi-

ceindre^ Oil ne voit que trop t4us \f$

jours de grandes? di 'grâces et de grandis

in<{lhcuraarFiyéft/à Itoccal^on d'Dne que^

rcllci- et de quelques paroles échappt'es

d?*m k ciialçur d'une d^fpute.

:»* l.cs que>eile$ et les injures font in*,

dignes é'uncfprit raifonnable. Pourquoi

fe. queïelie t- oh ? pour 'd#s bagatcJléî?*,

pour un rapport que ï^on a cru trop

légèrement; pour i^ne parok echtppçe

au hafard i pour une perte de pciâ^decoiî-

féqucnce ; O quelle l« l?ét pour fl peudé
chofe fonnprc k paiîCj Uleflc* la charité.

perdre fon arae ce Icaudahf*;! fe^.f*^€îw|

Quel contcntçnteçt pepton ji voir en vi-

vant avec dcs^eps, qui pcuf de> |pym-

ties et des. riens, et fovivenï faiis fhvoir

pourquoi, fe fâchent; slrritVm, le que-

reilent et semportciu çonviiiêJès li(>nî>?

MaïS j après tout^ Uiic qirer^llê^, linr

injure, re'parent iejles^'le pi4'^e4i'le tort
- j...^ 5 ^~\ 11 ^:a:-.i -1^ _..^

vf« Kfk* V wu» ai a il ^«^|JV4&V Wl^ilJ^KV Vb U<

plaifiç^ retirez vou^ de cès^ cnfppretme.'is
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lortem la
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ie grandis
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îii en vi-

eil ^r»iim-

j\s (h voir

. ie que-

^t le tort

^retmc.ls

0ufulhs€l RaillHh»

ct.dcres <jiirpute« fcandaleufes^ S'em-

jiortcr de laJ jftc fans modération, ren-

drcîinjure pour injure, et repfoche pour

reproche / c cft avoir peu de fcns et ck

miron: c'ed laver une tache avec de l'en*

cre, c*e(ld'un mal en faire deux; et pour

une faute légère, en faire louvent une
morceUç. Un peu de filence, un moment
de patience en ce» ocdafions^ arrét;^

roîcnt de grarids maux, et tout feroit en

paix*

3 Les querellejs enfin font indignes

du Chrétien; parce ca'un Chrétien doit

avoir les fentimens de Jefus-Chrifl^, qui

eft le Djeu de la paix et de la charité,

qui ne »^eft jamais plair^t, qui n'a jarraîs

querellé, et ^> jamais fait de piçine à

perfonne. Le vrai Chretiai, ài'e^émplc
de ce divin Maitre, ne ûît ce qye c'eft

que de dire dc3 outrage? et des paroL s

piquante^ à ceux qui i'infuliem. làérn/-*

Jez ceux qui vçuypirfkuimfi^ dit S. Paul,

B^nijjez le^^ ei ne Ui maudiffrz point Ne
rendez a perjonne le mai peur le mal Ne
Z'ùus 'L>engez points mat\ laidezpa/f^r la

coiere^ ei nev^us iaijfezpas^ vaincre par te

mal» , .^^^ ^. ,

O Chrcriensl q\ie vî<-vencz veu. Iprt
que vous vpuiiiyrrz à Ajts cxcçi» ût mm ^

ri

-^1
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lett ctdefbréur? Etes-vom des hdttf^

mes? Etcs-VoUs dés Ghi'èticns ? Ou ph^
tàt f^ 'tk^'i votrt- paé àcshhont^re^iée^h^
tés féroces <^ mtraitablés?: Votis ûiW
uiie lol^dedpuceor et de piiîr, l?t vdrt}

votre dcciiïréz par des paroi» é'&lgréiii^

^ l^f dé mordantes latyrès. Ne vcwi

foirvtnez-vous pîus que vous etèt ïoéI

les ènfans de Dieu, et les membres d^U
G;? €t Dieu Sauveur n*a-t*!i pas fbuft

fért en filencc les injures, les opprobre^

et !feé at^tufations les plus injuftes? Quel-

lé -|»â*taurez*vous à fa gloire dans le

GiiîJ,'fi t'Ottà ht voulez pas partjcipiBr /tir

la tetl'è afcshtimifiations et^fa pàrîert-

ct? Gès Vnaxitnes paroifrcnt difîicHesl

ceux qui iiê vrvcnt que fck>n îeur incli-

natipn naturelle, et qtii n*ont point api

pris ïTe faire violence pour réprimer

Ifcur humeur. Mais ces maximes font

faciles et confoiantes à ceux qui dès leur

jcunefTe s'appliquent à vivre felo'' l'ef-

prit de Jefus Chriil et à loufFri^r pour ion

amour. ^*^^'

IL Prenez garde, jeunes gens; àuft

autre genre dé péché très pernicieux^ ce

font les rapports faux et indifçrcti. 'Il f
n iles udrfçnnes, dît Saint l^tkùl, qfdfiiTiê

oi^/vesl curieufes , bcéillandUs i j«i 5*iftfir^

tnem de touty
qui favcnt tout c€ quije fajfe



grilles èi Mmlliria* i(j^

ihni ks méifHnr qui tÊpp^rUnt Hut, qui

dijtnt tout. Ces foitot de gens fom la pef^.

te de lafociété s fous 4ct paroIc« de flat-

rcriç, ils font couler le fiel d^e It difcordç.

Pe tels di(couri €C. de tels rapports»

quoiou'iis foient vrais» slU font faits

fam aifcrétion, et fant premSrc gar(k
aux fuites qui en arrivent, font un p^hé;;
ec s ils font faits par jaloufie ou par haî«

ne» ou pour exciter 1;* difcordc et les

qucrcllcsj ils font de grands crimes. //

y nfix cheftSt dit le fagc, qm Dieu baii ;

mais ily en aunefeptième que Dieu diUfti;

ce^ celui quifeme la difcorde euire îesfre^

res et les amis. Les flatteurs et ceux qui

f$nt naître les quenlles, dit encore le St-
gt^/cnt maudits de Dieu, parce q^yUj§!!9Mr*
^knt ceux qui f^nt en ptiix.

Il n'appartient qu'aux méchantes lan-

gues et aux mauvais efpj-its de mettre la

divilion parmi les hommes, j, C. nous
cnfcignc que Af^ pacifiijues fçnt appelles

enfans de Dieu. Si les ames pacifiques,

c'cft-à-dire, ceux qui entretiennent la

paix et l'amitié entre les hommes, font
les enfans de Dieu, ilfaut conclure^ dit

Saint Grégoire, que ceun qui k trêîééimt,

font hi Efijan^ de Satan.

ïimcz .e|^%oute2 point ces fortes

H 2



A^.fcrfoDnQ&, qui par leurs djfcr—' %{.
tc^f s et IcuT» ra|)porcs, vou^ î néht
d'^wfrui c^^u«V/t4i ne devr nt û.
vf>ir,> et ' i^ lç$ cro; c? poirt, vou3
inçipe avrir^wité p^r votre ifp -uden-:
ce,MOu'par votre malke, quçL,^^ rçfroi-
di/if|ïic»i^ ou q» loue inimitié entre les

mtiHip^ votté^.fîes obligé d*en prévenir
leir ( *it^S| et <5Îe tâcher de réconcilier
cci|x ijue vous avez brouillé^.

MX- tes reproches foDt un autre pi è*.

ge.^du démon, contre lequel on doit fe
precaunonner ; il y a trois fortes de re-
proches. 1. Reprochrr à une perfonne
fcs. détaut^ naturels, h difformité, la
haffe fy.traaion de ia fan^ille, le^ fautçs

^; Af parens,, de (es ancvtrçs»' ^^efl, ki
marque d'ùneamr (ans chanté, d'u^i^ei;!,

pï4r^H^(îier c^mal rieyç,; a. Ref r^cfier

\ l'Ç^f^..^'er'onne ks ieruces qu'po: îui'i^^
rtB^ws; c'efl avoir peu d éduca^àn, et,
rnanqutr aux preniits pnni:i|ve6 de
1 hcnnctetc. 3 , Uef rocher à une perfrn,
ne leviautc^ et les ciimeji ou cile a fiuji^^

ï*49^-c*e11; quelquefois un birn, ^ cj'^p-,

i--m ^ii/? un mal Si ^<^m ^vç^jàmif^ài^,
-^-. ^%(iea(i|^,^e| q^e, vQtts^ h^^^^^^ct^c^

f*. /•*- -,1
*.»•im * isjy -^mv5:x ii

LJ.) i t»^ t
2 »^-ntz {c§ ij^i^tcs par dépir,



fertiles èi RmlUh'is. i^

par colcre, par vengc^nc^,. par ma» vàifc

humeur, ^*^ft un fnat, et quèlqtieïum bn
grand mai. Si vou^ lui re^rochei>dç«
fautes conl^dcrabks devant des pèrlim»
nés q^i ne le iàvoi<înt p-^.s, c^eft un 6i|-

trage que voiis lui faites, et un crime
qui a de fâehcufes fuites ; car voua èç<?i

oblige en ce cas de rcjfJsrer dévâht cc^
perfonnfs U t^pufati-m de cetu? quo
vous avez flétri en leur préfencc.

IV. Enfin !e^ railleries ftint encore un
ccueiî dangéi-eux. - fl y a d^cf^iriis bac
dins et r ioqaeiirs, qui tournent tout en
ri.ticute ^en mi .eric;^Ces foTte^deràî^
ieû»^s «nt J^eli^ ci'«mis, pàreé que la fré-
•quenic ràilkric éll ta plaie dé PamirIft

Tel eritend raiîfède^ ) i.^éxxd vec
^iprit, qui ne l'aime^s, piT^éAjuc pcp-
funfné ne prend plaifîr à être mo^ué]

Toutes lei railleriçé-cé'pëîiyanc ne font
pas pèches. la raïUeric qui fe dit pour
lifle bonne fin, par m^Wleit d%tvis etd*^-
n^ charitable èxî>rre(aidn, bûjiôur é
urfc 'honnête coînpàgftie par an ^ën mot
qui ne peut choquer péffbnncHi farrb
peine à un èfpritratfonna^lë» rj^tfl point
péché. Mais fi la raillerie ef! plquk^ftct
et frt'qtrente: fi dîè ÎÈÀxrk^t^ *,- j-^ II

qu'on raillersUl en^Mjpiè^ée^Hlc
' -1^:0 t-lli:î 'ïlr.ï: :.

3
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j^^:péç}^r-ièt a elle vajufqu'à mu^
Mer îa jMÎi ^t ajtcrçr confidérablcment
jkïfchi^tïtf,.0c tft cri minclle. Se ralHèr
dy^ çbof^jf* faimes, des céréf^dhië de
Jt*Ëgi:i(éi jaes maximes de Jà Refigiofrac
des ipylleres, c'eft une impiété et un fa,

criicge. Ces railleries piernes d'impie*
te font ordinairement la marque d'un
cœur gâté^ et q^i « commis de grands
crimes.

V. Pour réduire en pratique tout ce

ijue nous avens obfervc en ce Chapitre
et lies précédcns, fouvenez-vous, jeunes
^ens, de deux avis. i. Si vous av^z eu

% malheurde vous quereller, fi vous avez
dit à voire prochain quelques injures a-

tïr-.cs, ou fejt quelques reproches pi-

quants, ou quelques railleries malignes,
qui aient blefTé la charité, ou refroidi

Famitif , allez vous réconcilier avec ces

^crfonnes. h 'oubliez jaràiais cette ma-
xime de TEvangiie: que vous ne devri-

ez pas même vous prélenter à Dieu pour
^ire une offrande, iorfque vous îavez

qu^ votre prochain a quelque refïenrl?.

ment contre vous, furtout fi c'eft p9r

votre faute: à plus forte raifon ne de-

vi|itz-vous pas vous préfenter à TAurci

pour y recevoir votre Créateur, lorique

par votre fi^ute votre frère a quelque



chofc cQfftrc vous: Allez premierejnfitti

dit Jçiiis-Ghrift> vous ricmcilkr ^vec, vo^

0jr4ri^ ex ^x^zlmA^^Ccti^j^oi^
pliaûoR^vtcc douceur, ;jivçc ariUit^^

liçq, U %içrijice même ne rù;en(fti£ pa{nt

û^uèc Dieui.cet^^ (^ui neJe/ont pas récmtcir

liés enfcmb^^ L3

2, Le fçcond avis que je vous, donne
pour prévenir tous ces déiordres» ç'eli

de nejamais parler par pafiion ni par co-
lère, ni par précipitationc Ne répondez
jamais avec aigreur à celui q^i vous in-

fuke. Une parole de douceur^ dit fe Sage,

fatt eeffer la coUre^ et adoucit celui qui
vous attaque, Enân fpu^yc^nçz^-vous dans
YQs difcourai, et à qui que ce foit que
vous parliez, de ne pas cUre tout ce qup
vous penicz, ni tout ce que vous favez.

Ne crjyez pas facilement le mai que
vous entendez, et ne le découvrez pas:
Louez vo^ patoies, dit S. Aug^iftii) ; c*eft

à dire, examinez-les plus d'une fois- a-
vant que de ici prononcer. M^um une
ferrure j%r. ms lèvres^ dit le aSge, et que
k craint^ ^e. f^m en tieum la iUj\

'-''W-Y.'

H.4
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ÇHAPÏTRJJ XVII.

I . LES amitîér^è/téitt ^Hi bien oti âu
nmi, (cioîî^ qti'éiics font bonnfej otitn rai
vaifts.^ Les jéuftts gtns n'onthi afTet
de îumier*cs pour t^ifeeri^er les bonnes,
ni afTcz idè vigilance |>bor fe précautii
onner contre celles qui font dang^rrcui
ftsr H ffl donc impoftarte de les jnf-
bruire fur ce j^oitît.

Il j' a de la différence entre I arlSour
du prbchain et I amitié, IL feiit^kiiiiér

tout le monde j mais on ne prût pas
avoir ide l'amitié potjr tous, parce que
*î'ât|iitié eft ott ;^mour mutuel et ploi
ftroir: L aWîîtJç eftlitie coniTi^unicatiofi

'ilefetiti'f cns et d'affedlriôn' rériproqucs,

par Ia4uelle deux perfonnesfé cherïfR*m
ipecialement, et le procurent mutuelle-
ment des fecôuts et des Jfetvices, des
confeiîs et de la confolation.

L'amitié eft bonne, dangereuf-, 0^
criminelle, iclon le prircif c/ îen^ff
et l'objet fur lequel elle ell ït Jiff^v 4|i

on aime dans h pcrL^ne unj^c^hoÉ
mauvaife; par exetfiple/ ' on àitne tiiïe

fille, parce quelle eft coq> . i£C ^f galan-

te, ou un jeune homme^ parc'^ qu il eft

libre en paroles et di^Tolu, l'imitié çft

mauvaifip ei vicieufe, ^
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Si on afm^ ^"péaï^éiië xr^:^ vaine et

frivole, pour la béiuté^ pourjla bopne
grâce, ramitié cjftjirivok et;,vair^. -Si

an aime pour une x:hofe|bQn|i^, p^r*
cequ une pcrfonne ade h v?|:rttf, Û^H
Icicnce, un bon naturel, tmjfeoo çQirit,

parce qu'elle eft paticace* parce :qu'^l{^

cltoÔicieure et nous a rcndMJefevj'ei'
cette amitié eft louable et bonne, , ,

II. L'amitié, peur être fainté, doit
avoir trois conditi<ms. Il f^^ut qu^clle

foit fondée fur la vertu, qu'ell-e tende à
h vertu, et qu'elle ibit réglée par J^^ ver-ï.

tu. I. Fondée lur la vertu, c'cft àdirei
qu'il faut aimer uneperfoonej à caufe des
bonnes qualités qu*on voit en elle. 2'i

L'amitié doit teidre à la vertu, parce
que l'amitié doit fouhaitcr île bien et
1 avantage de il perfonne ç^ic lônaimei
Or h vertti et le iàlut font le plus grand
et le plus nécelTaîre de loua les biens;
ainfi l'amitié qui re prc^r^jre aux acni"^

que quelques avantagea temporels, çt

qui néglige la vertu dt oas une a-
mité folide, iTiâîë une arîectionpure*
ment naturelle, et cm fcUv( nt e<l dan-
gertufe. .^«^L'anf«t:c doit en re conduite
par la vertu j c*efl à dire, qu il feut quo
la vertu en fou la règle; et que l on ne

- — H 5 ... ,



%jé ^^S^'^i^.

**,

t6i Cbdftire î>hcftpUème

f4^, riciî par amirif, qui foiï' éêfMknt
âla vertu t% à la Loi lAyinc^ I/^îirté
,qui ftit ôff^çfcr.Dieu, çft «^^ amitié

- crimuicMe, parce qu'elle fei^àimçr ilfie

créature plus c^e Dieu. '^i

JRar ces trois conditions vous pouffei
é\kt%n&r fecilement ks amitiés que voïji

devez fuir, et celles que vous devez re-

chercher
r. Vous devez fuir Tarn jtié dr s per-

ibnnejS #n qui vous ne connoiflTez fà

îvdnuni pèrfe^ilion/ et fuir encore plus

l'amitié aes perîbmies iîajettes à quelque
met, à l'impureté, à la d<rbauehe, à la

vengeance, à Ja conquetterie, àlamédi-
fance, aux juremens* L'aiTiitic et la

ibcicté avec ces fortes de perfonnes vous

feroient funeftes> et vous feroient con-
îra<flt:r leurs défauts. h*àmi des infenjês^

è*eft.à dîrci de^ vicieux, hur deviendra

ffmèMle^ àïih Sage,

2* Fuyez toute ainité qui ne ne, tend
" pas à vous rendre meilleur : ces iortes

d *ami ci éç. n'étant pas à votre édificati-

on^ pminroicnt à la fuite devenir pcr-

nicieufes,^ 'JKeUe eft l'aiiiîr' ; des per-

.jormes qui ne ch>archent dans la vôtre

.que leur utilité, et une vaine complai*
fance qu*eiles prennent à vous aimer es

i être aimées de vous. Telle cft auS:



^sJmUih.^ i6jr

iimçr ufte

ramltié de ceux qiii ne Iont amis que

pour la table, et qui nëTient fdciétc que

pour le divertîfleitient et Icjcii. !; Telle

t^ encore r^ïTiitic de ceux gvijr he vous-

'avertiflebf jàtïiais ;<^e ^ 6utes/* L<
^^eilleur <i& mes amiit è^tû. Grégoire,

ifi celui qui me reprend dé m£s fautes.
Mais fur- tout détefez- Pamitié des

pcrfonnes qui vousToUiciteat au rfial, de

ceux qui vous fktrcnt et qui vous en-

tretiennent dans vos défordres : ce font

de faux amis,et des amis plus pernicieux

à votre ame, que vos plus grands enne-

mis*.

3. Fuyez ramîtic de ceux qui ne fc

foucient point d'oftenfer Dieu pour vous

plaire et pour vous rendre fer vice. Sou-
venez vous de cette maxime de S. Am-
broife, que celui qui èfl infidèle à Dieu,

nejaiiroi* ^ysir d'amitiéfincere pour fôn
prochain i; CL quand il en auroir, vous

ne pouvez entretenir une telle amitié

fans,vous expofef à. devenir ennemi de
Weu*,

.
^ Recherchez au contraire ramitié de

.çepx qui vous porteront à la vertu par

^Jeur exemple et ^r leurs confcils -, qui

ne. vous flatteront paii tians vos défauts,

qui vx)us en avertiront avec chp*''iîc, et-

H 6 ^



i 64, Cbaptrc Ùx^fepiieme,

qui. dans leur amitié autonç pour rcgfe
la crainte de Dieu, et pour fin H^cïtit

*
,
-Ce iront- là les faiotes et les vériitâblej

finitié^, qui font d 'autatït plus ptécieufcs
qu'elles font plus rares. C'ell de ces
aiDitiés dont le Sage parle, quandil dif j^e l*ami fidèle ejl une piuffanU prêtée^
f/ûfi; que celui qut le poffede, a trouvé m
tréjori qji^iiyy a rien au monde qui fait
ccmparable à cet ami ,qu*tl vaut mieux que
l >r ei que toutes tes richeffes de la terre.

Quand vou« aurez trouve un tel ami, ne
l'abandonnez point par un efprit volage
et changeant, ni pour quelque déplaifir
que vous en ayez reçu ; car il laut fouf-
frir de fcs amis. Celui qui ne veut rien
foufFrir d'un ami, efl indigne d*en avoir
aucun.

Pour trouver cet ami lidele, il faut

premièrement le demander à Dieu ,- c'eft

lui qui fait et qui donne les vrais amis,
tt celui qui craint Dieuy dit k Sage-. -/f*

trouvera. Puis, ayez foin de prévenir et

d'aimer le premier, car l'Ifâiat^imer
pour être atmé , mais il faut que cet a*

mour foîtfondé far la vertu, tendaàri
la vertu, réglé par H vertu.

4. Quant aux amitiés partieulkres ea^
txe de3>pcrfonac.s de drftcrent fexe, oa



.w*K^Vfi^/«»>HaD . T|^^

ne les condamiie plâ _.
dcÀt s'en étûtf. Ces àniiriéi? (bnt drdfi
naircment fulpédcs, fouvent dangcreu-
feà, et quelquefois ci^É?kimelle«î ^^Tchjie
inclination rt*t(l pas to«5our5 louable/ et
le princijt)€ en eft fou vert vicieux. Tou-
te amitié avec le fcKe ne vient pas tou-
jours de Dieu : le démon fait mfpir^r
certaines amitiés, qui paroilTent inno-
centes au dehors, et qui font en eHès-
mêmes tièà mauvaifes. Pour éviter fe
danger et les jiJièges, et pour rt^ndrtcës
aminés ftintes, vtilkz fur VOtTc c^ur,
fur vos regards et fur votre pendhâm,
Exïtez k familiarité, l'affiduité, les coït-
verfations fecretes et paiticulieres, fur-
tout celles qtii fe font feula feule, les
rendez- vous, ^c. ObfefveŒ avec foirt ce
qui a été dit ci devant fur îa pudeur et
fur ia chafleté. Sânsees précautions, "Vo-
tre amitié ne feroit plus, dit^S <^yptlcin
gfi^upte amitié bamêufe, une amUrt met&iri^
*red€ voire dmé?'*\

Il n'ellfpèint de plus grands fervices
que ceuxique rious reeévémde no« ànm^nd ils nous ai^ertiiTent de nos fautes,
l ne fille nortfnfîéeApoHme réprouva à
fon avantages i?ar le*s avertifîemeni d'u-
ae vcftueufe compagne qui étoit fa boro-:



»c amk, dk ,fc retirai d'une étacbif^
dangereux pour fon fiilut/ Apoljinc
.parloit depuis quelque temps ài^o jeune
hopifife; les prcaiiercs emrevi^ç^ avec
«c^ç^nç homiïic paroifîbient innocentçs,
.Wïais aprè^ un moi» fVcptreneps aiïcz

.frcqM^m, k jeune homme commcnçivà
:fc fdmjlmrirer trop librement a^ec Ap.
polline- II. fembjoit qu'elle ne prenolt

f^oiiK plaifîf à îous ces badinages, ec

qu'^liey réfiftoit en honnête fille: néan-
|,P|ci;iv^^}a cQmp?»gne s'apperçut de quel-
quf#> changçif^erts da^s la, conduite de
.ce4:ie fiik» .Apolline n'étoit plus ni A
.çiodefte, ni û réfervé^; on cpipnFiençQit
.i voir en elle ^certains airs de vanité ; tU
Xc ne contcmoit plus fa meie ni; la fanùU
Iç cpipRie ^uparavar^. ,

Sa compagne qui j^aipioit véritable-
vc^tnt^ crut qUi'^j )?;auroit du danger ;fx)ur

€çttcfjlkrft41ea|tjqiidv^tplasJongieiT^

,4e l*â,v.|rtix, L'ayajïCM j<^ur rencp^tréje,

réelle lui parla delà fèrtei,'* Machcrc A-
" pollinc, vous ne dmjtez pas que je ne

.V* Ici* Hne^e vos^n^eilJkur^S)i§ï|ji^|: je

M^mm. -ai^urcy^^i ..>Ki^^%:^|ier uik

f;!IW<î!tt^ dç mon fipçer^v ahacheçafitf,

^;^ ypus ^v^nt:ifi>p%j4*W^ ch^hl 1|-

;%quelle vmis ne fmîes-pâs=a(re|?d;f,£|fn^
il
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,r-'

ilm

* homme, et vous \tà parîeas feule î-yot-

*' là dqà une faute, parce que voil$ vous
•* evpofeî en lui parlant ainti ; mai» vou^
»«y ajmitt^z bien d autres toutes. Vous
•**avfife lâche compIaifaïKc de lui per-
" mettre des embralfemens fréquens»des

"cajoleries et des carefles fanriilieres et

" tiop libres ;^ qu*eft-cc que votre conf-
<^ ciencc vous dit de tout cela ?

•* Ma confcicnce ne me rc|>roche rien
** îà defïus, répondit Af)OÎline; ee jeune
" homme ell fage ; il av'afTure qu'il n'a
" aucune mativaifc intention; tt de mon
** côré, je vous prie de croire que je n'ai
** aucune intention criminille. Ce jeune
«^ homme, dites-vous» reprit la compagne
" n'a aucune mauvaife intention ; qu'en
" favez vous ? êtes vous obligée de J'en
" croire fur fit parole? et qjuand il n'en
" auroit point, ne lui donnes^ vous point
" occalîon d'en avoir par votre complai-
'* iànce et votEe facilité à vous laiffer c»*
'* joler ? Quant à vous^ ête$-vous bien
** aflfurte que vous n'avez eu dans^ces ei>-

^ trcticru aucune penféc dangefeufe, et
"qu'il ne s*eit rien paffidans votre ame,
" qtii ait déplu à Dhw:} Si vous le crov-
" ez,^ vous pourriez bien vous tromper j

** Vous tîç âvte pas tout ce qui s*€fl pafiTé

^^ aloris. dans y.ptrc ctprit^eti^ns ^otrc



î..^!

|*i Chaplin ùix'fiptiemei

*l^œur : Iç démon vous V% pfu|<f|rt
«• Cftché, comme ii le cache ibiend'au^
••très. Dites-en tout.ce que vous v©ua

' •*dri'z, reprit AppoJlinc; c'eftpar amii
•* tié tout ce que nous en faifons, et je
"n'y penfe point cIl mal.

•* Il ef> vrai, répliqua la compagne,
" que c'eft par amitié, mais ne favtz.
«I \ous pasqu'il y a pluficurs fortes d'a^
«' mitiés ? Il y a des amitiés 'nnoccntes,
*^^ui font !elon l'efprit de Dieu, et \\

*'-^ a des amitiés dangereufcs et fenfu

.

•* elles, qui font Icionrerprit du démon.
" Tout jeune homme qui ne cherche
** qu'à badiner et à fe familiarifer avec
« 4ine fille, n*a point une amitié faintei
" fes intentions, quoiqu'il en dife, ne
« font point pures ? et une fille qui
«' permet tous ces folâtres et indécens
<* badinages, n'eft point innocente de-
«« vant Dieu. Croyez moi, ma chère
<• Appolline,^tant plus âgée que vcu5,
iw.jeconnois votre fragilité mieux qne
«Vous. Dans les entretiens et les

3«* Ifeerrés famiUeres avec des perfonnes
,* quilbnt d'autre fexe,k Demon gagne
,< toujours : on en remporte dans lame
^c des impreffions pernicieufes ; k pu-

^^
deur peu-à-pieu saffoiblit dans une

-^, fticj des quela pudeur cft a&ibfce



Bèt iliMMiim^' [%V

tiyàM une fîiî^itfrfr}H?Wbrîfh':rsiM

" eVamte^ëe' "*«'^. Voif!i "c« cjtfë Pa.
«« mitié Tt'te*zèlt nne f'ti pèiir ^us,
«< m'ont irtlpirée de vous <Aï\c poUr
«* votre IMèn^; etjécrois-que vo«; nTen
" faurc bon gré/' ^

Apjjullme penckrtt ce difceut?!* 'fit fur

le point dcdirc^^fi côiinpn^ne de qiim
clÎ€ fe mcloif } mars elle diifimp, aétiâ
quitta brufqucmeht', fahs Im tVék
rcpliqtfcr. ' (L^omntc elie^voit >ii bèlï

fonds cr la crainte de l^fai ' dk r i^â

dans fon ef^mt t<>ttftéqae facdtop.¥rt^
vctioit de iu^dirf y évh ^fkt&^st^miàt
dansm cœuf/^lle prife Ja téCfi^mmfSt
confufter {on CWiféfieut/ ^Ue ^e l»l
gwifà rien. Son dbïifeiïWr, qui ëfëtt

un homme d'expérl'once, lui lit fieWâf-
qtier brafueéup de h «tes - dtf^àf€ * Ô^fr^t

jeune homme, dont f^iiè étèit l*^aKi<î^;
et beaùçctij^depècl^^s tiitérk#fè qu'eîk
avoir cditîhîis idàris^èes- énMréî^éé-éérit
dk ne pénfôk fASThêfis&%.ÈW ,uM.^

Appoline, étonnée tj-étârtt^ de iktiteà

qu'cHe avèit xomrréres,* \m dit : irmis,

mon Père, cùtît cela éft^il péché morteif
Non vrainicrit, lui -dit h Coofeffeyr ;

mais u!le ametpa éramt Tjftë^ né-dî)ft^

àk appréhender qt!i^lè>^pé^6l^ WloftéF?
Enfyhe ti ajouta;; fouieaez-vous, ma
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ieypaff^d^Mikif tt d'impur dans rdprijt
çcdan#,Ic co^r, dès qu'il efl de pronos
éàUbèré, il cil péché mortel j ci: que ci
f^rmt i«i grand fcandale, et une iérri>
rire de dire qu'un baifer de bouche dotw
lïâctjfeçu par fenTualité, c'ell qu'un
^chc léger. Telle eft la doUmm de
ilfl%life de J, C. Jb I mon Di^u, s écr«|

lAppolliiiç en io\ipir%nt,/*éi$dme/adiéff^

iki péchés l Vous en avez fait plus qi^
mi> W croyez, reprit le ConfeflTeur,

,
#^om aycfi i*it plus de mal depuis ^s
Hîois, que votts n*cri avkz fait dans towcc
.fotrc vie* L*^fTîitié qu^ ce jeunie hom.
.R^ avoir pour vouis^ ctceljfe que voui
#vic2 pour iuJ, vous a cté funeftcn $'il

vous ayoit plongé un poignard dans le

4:œîir, il v^us eût fait perdre te iwe À
corps, lîïais il ne vous eue pas fait tam
4e tort qu'il vous m a fait, en vous ex-
pof^nt à perdre vpt^e tniel l\ efi tfmps
de voiisrelçver dj^ vp^çhûte» et prévenir
de plus^gr^nds maux.

App©|iiii€ ne po^^vant retenir %
itriBes,^ttrrompit fon Confefleur, g
Juvclitf.^ vous prie, mon Per^, de me
différer pota? quelque jours l'abfojutioç,

jftM «ae «ionneF du iemps pof^r gémii
&r meSïinfidciités^ct |>qur ôt^i^te|fln^



îies 'Amitié^^
A'

\.

iy<

qH étarift nVieiixdilporéCi }é reçoive ayee
i'abroîuriofî, pius (»€• gr»ces pour nie

fôutcnir dans la crainte de DieiiiCutk

ConfcfTcur y confentit et lui doiifit dc$
avis prudeïïs pour la Alite. i

AppôIIinc, au ibrùr du Tribunal de
îa Pénitcaee, alk fe prolteriier aa pied

de l'Autel» et verfa une abi^tdance de
larmes er préfenee de j. C. ^whfiim
Dieu, difoif.clJe, faut il que je Vùtà^ mf
dêptu, et que fourfi peu âf ebofeje me/oàt

4xpùfk à me perdre ! feile rappclla danà
îm efprit tout ce que luijivoit dit la

charitable compagne, et îiSit le ç|îamp
elle aik lui foire part de lop èhange-
mt-nt. En î'abcfrdant elle fe jeta àfoa
cou : ah f lut d^ elle, que je vous ai

d'obligation i (ans vous je courois à m^,
perte fansy prendre gardcî je neconnoif**
lois pas les pixrhés et les attachesqûi
croient dans nr^on coeur % mais à f^-éfeat
je .c'& reconnois et j e#|K)ugis. Je vousi

demande pardon, ma chère amie, du
feandaleque jevotjs ai donné, et 4*àvoir
li mal reçu hier les paroles que votr^
charité vous inipiroii de me dire; je
vous |>riede me continuer votre amitié
et vos avis; Us ne feront pas faas îruii^

- Q«elv|Ucs^ jqiirs apré|^^ j^M^àçpi^



%nc rétdu^na voir hppo^t. Retîf^i
vous ifcï^léJff

. elle, avec une l^irttercyîef^J
tî^j'^i^'Jal foibiefl% de %our ))êrfrtVtfr^
des libertés quf rie dObVicrîment pnkf il
iin jeune hammç craignant. Dieu; tm
une fille chaftî*,jde ma vie je n'y rctom.
t)^raj^ 1 es mon>ens que j'ai pafîe.^ aveci
vous kfôïit le r^de de mes jours le ruu|

;jet^«^«né^ gértiîffefnem et de ma doti.
5|<f!if

;
vïîGe jeyne hmrîme lui firfeiréfc)|

clifbii fl^prit congés et fie hii^àrb p^i
5^ l«^t)^hÊd'Apj5olline fut urHe>à et

tenue** "m-itÂ m- -,
:

- ; .,,]'

Appollme de fc^ c^té^ul^ lideîle i 'ai

féfoli^bn ;ct lèrl^^iëllëpérff^rairdai!.

%^ auqttei eKe avôit été eip(^ée, et

^»>llefe reprcfentôit, que tiant de filles

•:qtt^'#int dans les flammes de VçM^,
^\fblent commence leur perte par lés

iwénfes libertés qu'elle a^oit pcnttifà,
^!îe veifoit des torrens de larmes. Flic

«1rape>fa elfe mêrt^^ pour pénitence de

Jeâtier le famedi pendam, quelques àiîv

Ci^ér ' %3êerTh pîe vëtlT^Sp^rcnd deux
chofes ; î. Q^^tffte amidc dangereufe,
foi^-t^out: filtre pern^nnes de différent
fesfè,' peut vous |5crdfe. 2, Oae vous



ne,

JDieU, niïl

n'y rctom.

i:^fîes avec

iours le fui.|

1^ tna do(U-l

parla phii

iJtHe4 cri

plus àit^.

SckHe J fâ

(^tairdari*!

ipofée, et

ntde filles

ie Tcfifer,

te par les

pcrrtAifà,

Ks. File

i>1tenGéde

^nd deux

ïngeretifô,

difFcrent

Qiic vous

I^Mx4mti4s^,,
'h.J

5ui vous aim^iiu poi^ç y^|^,^ *IKfb^c*^
w^rd^ê arjiMS; qui; îi€)ii^.|)oi^€fU.î||I^
krtu, et qui ym^ im^^iïmiS v<>h
lefauts. ^ .

CHAPiTkE xktl/'"""
/)« Merffovge.

i. LE m^nfoogc cft toujours péché,î
mrce qu'j] eft t^ijours contre la cci»,^
Icience de cel» i qui parle; et quo;qii?ii*
le foir pas toujours péché morrej, néftn.
nains i habitude de nacntir nfeft pas m^i
hofc légère; cette habitude - ou,vf« 1^.
)orte à une infinité de défordres.
les menteurs habituels ,fonr paur

^rdjnaire^des elpA|j|^ib]qs,.qu^^

,

[em d une f^çon,et ^IRi^'uneauir?;
im ne t> 'ouvrent point, q^n agiflènt pa.»
i^dleer par détours, et qui Te dégui-.^
^m Un hcmiirMsde ce caia^te«e,«ft,
^dinalremem fourbe et troïî^peAir dâi^
a^onduitç, infidèle dm^Aos x,vQmtit^^
Pilnniule daos Tes deffeina, flatttur <^Çi
bsh^ quandjfJ^Ut Hifie ,U ve^aé, h^trdi

.

tcmort-a .rojuirefes nienl,ongç$..
puutm à kîi toyienir, aftjrficieuii,v

^^ro^he;>^rm,e^t;epufe*,
, Ue«.en^;

i«,.t|^tî^fa, juge .. i|^«| de^^*^|fe^^.p^^e
'

''1 -, ' n .,, ^ "



174 Chapiirt Dix hmîumet

de ttichtîri H croit aufli t\\it les autres

inentrrtt touiours et fc déj^uifcm

V Un ciprit adonrié aux mcnfbngcs, eèl

capaWc des plus grand?; viecs,y ii forlo

iinpoft^eur et médlfart, mentira tesk»

mcnrdans les plus grandes choicsitîi

fera même parjure dans les petites . H

aflurcra fes menfonges avec ferment,

et fera ainfiun péché morte} d'une iautç,

qui d'ailleurs ne feroit peut être que vé*

nielle. jî t^.!

G' la detedable qualité que jd*ctflr|

menteur ! l^Ecriturc dit que Diful'i

en horreur ; ([ue les lèvres quifervent m
meiijmge lui font en abomination t qu'il

perdra ceux quijont adonnés au tnenjmge ;

que parmi les hommes le menfonge 'eji

une infamie quife trouve toujours àanski

ejprits déréglés et mal infiruits, qu'an kr-

ron eft plus excufahle qu'un menteur, H

qui l'un et Vautre mériteront la punition»

Ce vke odieux eft le vice du démon,

|

c'cftjuiqui s*en eft fcrvi le premitr, il^

en eft le perfe et Tauteur. Èi-de mêm(\

que la vérité vient de Dif/i, dit S AU"

gKX^\ïï,lemerfonge tire fon .origim 4$ fâ^^

tan, fctS; Ambroife ajoute, que aux]

qid amenL lemenfongey fm Les enfanv

ce déteiahk ptn. Les enfans de Die»;

aifïient la; vérité, et ceux qui aiment kj

vérité font aimés de Dieu.



Bu Meyh^rgilJ^y ijj

les autres

enc

ronges,eè|

es,- ibfoftol

ira, li^irk»

choicsjti

petites , H

ferment,

'une faute,

rciqucvéf

ue d'ctft

: DieuTi

fervent m
ion r qu*il

tnenjmgè i

en/onge 'eji

irs dam ki

unteur^ ii\

V? pftntimJi

iu démon,)
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IL FiiycrdoSc 'rt! v\cë pcrmàtnrt^

fnrtouc dans deux eff'r:iiîom- Pt-<»r«;

jehrfTVînir, lorfque vous parlez d'iine
bhofcde conféqvterïce/'cmi întéréfFe le
prochain. Ceux-là ' pèchent grièvc*.'

ment en ce point, qui déguifciu et qui
trompent dans le^ affaires, dam ks
ventes ou achats importais 5 . ceux qifl

nient certaines» dettes, qm nient des
[quittances qu'Us ont reçues, qui parc»***
[lomnie impofent un crime faux à leur
prorhain O qu'un homme a I ame-
balTe et noire, qui perd ainfi fon amc
par le menfonge pour un vil intérêt, a
jmon fils! ne tombez jamais danà w
iéfordre.

Secondement, cvîteis le menfongr,
]uand vous parler à une pcrfohne qui a
autorité fur vous, par exempFc, à un
îugequi vous interroge juridiquement,
-c menfonge alorscft un parjure et une
impofture qui cftbien gfievc 5 foit àcaufc
pu rcfpedl que vous violez, foit à caufe
pes fuites funeftes, et du tortt|uc ces
taux fcrmcns et ces menfonges caufent^
yous.mémc et à autrui.
En un mot, à qui que ce foit qucJ

Ns pariiez, quand même ce ferott^
p>ur éviter un grand mal et Ulichâci-v
înt| ne dites jamais un menfôfige de
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propot délibère, AinKz'Ja vérrtt ^\%
ïincçfTîé dans tous vos difcour^. |0
L>imablc. qgaiitc dans une jeuoe per<

fonoc, qi^ajiii tile n!ol.e direun mcni»

forge / ie ji^fie, ait le %Sage déifjirtêk

$iw{fMig^. Demandez à.Dfcu qu'il voa*

prcfeiyç fie te vice, et faites Jui (ouvçm

I4, prfeçç ^e Si^loiiiOJj, ; Nkt^p\cH^l6i^

mA*m^nf ldv^0l^S Us p^êla

E x'è M P LE.
Peut-on voir des fentimcDS pli^s gêné*

reux et plusfincercs que ceux d'un iaint

E^êquc dpnt parle Sr- Auguftii? B Ç'c-

imt l:Ëvêque Firmus. Il cachoit p^
par charité un homme qu'on cherchoit

pour rrvetl^e à moiC. I.€S Officiers ^e

rimpcreur dtmandereï)t à cet Lvê-

qxiç Ç^û était cet homme. Je ne puis pal

vaus léponàie leur dit l'Evêquc, pa^wt

ç^£jemputsKimeniiff ne (iàcuvtfr celui

(jjiif^mpuSi cherchez. On fit f.Aifïrir i

t jrnius;«iî&çiiitW^tpur?pfns, pour favoir

c^ lui(>^ étoit cet, lioçivnie : oji lé m*
m%^ ^ncnj^i ^^ ^^ «iQV t. , Je fmjffffi ^
fi mor/r, kur dit il,; w^a^/ ^ «f*^

k |^|ft!%nf4 ^] I:i^pereu4 ç^\\i-M^^^\t^^

niKc iar^ue^tu de ccijtS.^ Kvèouc,Je rcn-
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:our4.

z\àVic per,

un mcoi»

iéifftttak

^u'il voui

il fouvçnt

Us parela

•
i

)î^s génépi

d'un laipt

ichOit p^.

cherchoit

[ficiers (Je

cet Lvê-I

'/f puispal]

uc, /^v^l

f.Aiffrir il

our fa voir!

p|i kipe.

p neJ'&Ui

ic.^k rcn-;i

voya,-ci fit graec àJxcluî qu'il cachoit

I
chez lui. Vous voyez par cel exemple^

jqu'il vaut mieux ibuffrirla mort que de
dire un menfongc, et que blelTcr la cha-

|ritc du prochain.

A U T R 1 E X E M P L E.

Vous verrez dans les deux exemples
Ifuivans, des punitions tragiques du
iTienfonge. Quelques pauvres ayant
rencontrés. Jacques Evêque de Nifibe,

le prièrent de leur donnci quelque chofc
pour aider à enterrer un de leurs com-
pagnons qui ctoit mort, t C'étoit un im-
pudent menfonge, parce que le compag-
non ctoit vivant etcontrefaifoit le mort.)
Le Saint Ifur donna Taumône, mais
pieu punit leur menfonge et leur trom-»
perie. Dans le temps qu'ils difoient
au compagnon qui contrefaifoit le mort
mefe lever, il rendit rcfprit, et mourut
[véritablement.

A u TR 1 Ex EMPLI,
L'Ecriture Ste.rapponc, qu'Ananife

et Saphire là femme ayant dit un men-
fongeà S. Pierre, ils tombèrent en pu-
nition morts à les pieds. Craignez qu^
pieu ne vous puniffe pour yo» mea«
fonge».
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CHAPITRE XIX.

î)eîa recejfite d'atoïr un hon Cprftffeur ti

guid^ dans les voies du Sàlut.

I. LE chemin àv\ falut efl un che-

min difl'icilc et dapgcrcux : vous avez

donc bcloin d'un ggidc pour y marcher.

Si un aveugle conduit un autre ùvcu^/e,

dit lcTili> de Djcu, /7 tcmhaoni tcui dtux

duns laj'jfe , et a p'us forte rai Ton, fi un

aveugle (c conduit fri-même dans un

I

clicmin qu'il ne connaît pas. Maibeur

à (tint qui va feul» dit le Sage, pr^rce que

sUl vii.nt à tomùeiy il n\a perfonne qui le

relève : c'eft pour cela que le S. I f; rir

avertir û touvcnt les hoirmcs de ne pn

ft; Jicr à leurs propres (umie? es, que celui

qui s'appu-^ejurf^njugement^ cjt un infenjc\

que c*(Jl l propre des flus deJe fier à cun

nh mes i , eî.. q^e le Sctge Je conduit en tout

par les cohp .'.

j*

d^un h'^nwie prudent,

( hoifiCcz donc, jeunes gens, un Con-

fcireuï hJbilè et un gu'de éclairé, qui

vouvC'jH 'u.fc dans la vertu, et qui >ous

en enTrigne les n a> irrcs; qui vous menue
ce que vî«us devez fur, tt ce que vcus

devez f.i»e ; et qui vous remette dans

lecheniindu (Jiel, quand vous vou:> en

éloignez \ qui vous averti lie des pi^ gct

de 1 ennemi, ei vou«; apprenne à reliiier
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aux tentations ; qui voiîs eloign: de«

compagnies pernicieufes, et vous en fade

connoîtrc les dangers ; qui voi;s faiïe

craindre le péché, tt vous appienncà
aimer Dieu. Tels font les avantages

que vous trouverez fou.'i la conduite

d'un bon Confjfleur.

II. Ayez un grand rcfpcft pour lui ;

il eft l'Ange vilible par lequel Dieu
vous parle. Ayez confiance en fes con-

{.ils ; (oyez exadl à pratiquer fes avis,

et rendez- lui compte de Tufage que
vous en aurez fait. N*ayez poi,it dé
honte de lui déclarer vos tentations,

vos penchants et vos péchés, même les

plus fecrer,> '"irdez-vous bien de
tomber da 'y'iège de certaines

gens, qui éi ibles de quelques

grands pèches^ fe confefTer à un
autre, par une focu honte de déclarer

un poché à leur GonMcur ordmaire ;

agir ainfi, c'eft rendre inutile la con-
duite d'un Confcfleur, et sVxpofer à
tomber dans beaucoup d*autres péchés,
et peut-être à fe perdre.

Ayez envers votre Confefî'eur h con-
fiance qu'vin enfant a pourfcn père, et

qu'un malade a pour fon médecin j dé-<

couvrez-lui tout le bien et tout le maî
I 2



qui cft en vous ; ne fahei rien Je confé-
4«cim:c fans le lui comrnuniquer,»fur-
tout lorfquc vous dclibcrcz fur le choh
d'un état de vie.

, III. Mais, pour trouver ce bon Con.
feffeur, ce Diredeur fidèle et zélé, il

9e laut pas le choifir au halard, ni (ut

la parole de certaines gens, qui ne cher
thent que des Confefleurs faciles, et qui
décrient les Go»ifcfleurs exacfts et pru-
<Jcns : Ilfaut, dit faint F 1^nçois de Salci,

te chciûr entre dix milie^ tt le demander
'à Dieu. Priez le Seigneur de tout vq.

tfOf cœur de vous faire connoîcjfe celui

qu'il vousdeftinc. i^Ilez à ce Confef-
fcur^non pas par une confiance naturel-

le, mais uniquement pour votre Janc«.

tification.

. Votre Pafteur eiV pour l'ordinaire le

meilleur pour vous, i Parce que vous
connoiiTant mieux qu'un autre, il vous
donnera des avis plus lûrs et plus con.
venablcs. 2. Parce cju'ctant plus obli*

gé de répondre à Dieu de votre ame^
qu'un autre Cor] felTeur, il aura plus de

Zjèjc pour vous conduire à Dîcu. gc

iPâ ce qu'a raifort de fon mimncre de

Pafteur, il a plus de grâces félon l'éteJi'»

oue de ce faint n^inirtre, et par confé-

quent Dieu lui communique plus de



LbùtxitkHCoHfeftur. iifjii

luniîcres pour vous diriger.

Si vous avez des raifoi!» légitimes de
ne pas vous adrcflcr à votre Pafteur,

priez- le, ou priez quelques perfonncft

cclairces de vous indiquer un Confeftcur
qui Ibit félon l'efprit de Dieu , et quand
vous l'aurez trouvé, ne le changez pai
facilement et fans de bonnes rajfon$i

Ce n'eUl- pas un moyen pourfe corriger^
qutd*all.r lans difi;erncmcnt, tantôt à
un Confeircur, tantôt à un aut/c. Si
néanmoins votre ConfefTrur ordinaire
eft abfent, adreflez>vou ^ un autre f
fon abfcnce ne doit pas vqus empécheir
de faire votre devoir.

IV. Si votre Confeffeuf ufe quelque*
fois çïi^^u vous d'un peu de Icverite,*

n'en murmurez pas et ne le quittez pa$
pour cela: les Médecins trop doux ne
guérififent pas les plaies invétérées. S'il
vous dit quelque chofe qui ne vous falfe
pas plaiiîr, c'eft pour votre avantage.
S'il vous iaifîbit vivre à votre fànrrjlie.
il vous rendroit un mauvais oîHce, th
vous laiOTant courir à votre perte.
Quand il vous diffère l'abfolutiorr,

lorfque vous êtes dans l'habitude on dan«
Toccafion du péché, vous devez lui en
favoir bon gré i c'elt afin que vous vous
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c:ti corrigiez ce que vcus n*abufiez pas

An Sacrement. Vous devriez même,
îoricju^ vous n'ctespa^ dirpofé à mieux

vivre et à changer de%ie, fur- tout fi

vous avez quelque dargcreufe habitude,

prier vous même votre Confefieur de

Vous différer rabfolution, afin que vous

preniez du temps pour vous difpofer,

par la prière et par l'amendenicnr, à

r^*'"ev{jii une abftJiution {aUji;laire.

. i.-v '< i L. CJ C< i.t Ij

rable que i'Lciiture rap|}orre du Roi

Joas. Ce R(;i a voit ce élevé par le

Grand-Prêtre Joïada dans la crainte de

Dieu, depuis lâge de fcpt ans jufqu'à

quarante. Pendant tout ce temps il

'vécut tintement, et l'Ecriture en attri-

bue la caufe à la conduite de ce faint

homme. Joas^ dit le Texte lacré,yr

comporta faintement devant Dieu y tant

gu*il fut enfeigné par Joïada le Grand

Prêtte ; mais Joïada étant mort, ce mal-

heureux Prince n'dant plus retenu par

les fages confeils de fon S. Maître, sV
bandonnaaux défordres d'une vie cri-

minelle, et atiiri fur foi de grands mal-

heurs, et une mort mlférable. ,

Cet exemple vous apprend combien

eîî avantagcu
-.-/ ^ —A-r^iT-î"- l** A:^f.^\\n\\

ic Cl iivv^Wiiaiic i* CI i i "v Vwii/;

d'un guide fidèle, et prudent dans le

chemin de la vertu.



CHAPITRE. XX.
fûUi les fhi^^U^x ^tf^^'i^ut /fj jàine f gens

doiventJe c^hfcjjh'jLU'stvî^

\]S des plus inipôrtuîs avis qu'on
puifie (ionnci à toupies C.'h.cfiens, et fur-

tout aux jeunes- gens, c'elt de fe confcf-

i.r fou vent: en voici trois raîfons.

1. Parce que, quoique vous puifîicz

vivrj quelque tein]>s fans comb. r dans
le poché niorsel j néanmoins- fins la con-
f.îiîon iVvjqt;en:e, voua ne pouvez' cvirtr

bLaucoup d'autres péchés, qui/ était:

négligés, vous conduiront 'pçu^à-peu
aux mortels.

2. Sans la confefîion fréquente, vous
vous éngag*^rcz infenfiblement dans des
habitudes péiilleufcs, ou dans certaines
occalions que vous croirez innocentes,
ou fans dangets -, et fi vous n'êtes averti
du piège, tôt ou tard elles vous feront
tomber dans quelques grands crimes :

or c'eft en déc9uvrant fouvént votre
confcienCie à un ConfelTeur, que vous
connoîtrcz par ÇiL% avis, les dangers dU
falut, et que vous confervercz votre in-
nocence.

3. Vous ferez fouvent attaqué de reij^

tationsj et furtout contre. Jachaflcté:
or il elt impofîible que vous y véûM f*'y

I
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longtcrops {ans la Confcifion fréquente,
fCtfans les avis d'un prudent Confefîèur.
'Voilà le grand remède contre les coups
i^fUel 'ennemi vous porte; celui qui né*

giigf le remède^ tcmUta dans la maladie,

ei delà maladie dans la moUyàit le S^ge,

Enfin la Confefîion efl un remcde cf.

ftcacc contre le péché pour quatre rai-

fons. I. Farce qu'étant un Sacremem
die donne des grâces pour l'éviter. 2.

Farce qu'elle fait renouveller la protêt
tàtion de ne le commettre jamais. 3,

Parce que les avis du Confelfeur réveil<

lent le Pénitent, et le raniment à être fi.

dele à Dieu, 4. Parce que le Pénitent
déclarant fes tentations au ConfeiTeur,

apprend les tnoyens d^y réfifter ; çt

cette humble déclaration des tentations

eft déjà un puiiîant remçde pour les

vaincre.

Le malin çfprit craint d'être décou-
vert. Ceft un ferpent qui fe cache

quand il veut mordre, et qui s'enfuit

dès qu'il eft apperçu. Il cft comme un

valeur de nuit, qui craint d être vu.

Le démon n'a point de piège plus dan-
gereux pour perdre les jeunes gens, que

de les rendre mue ts fur les fecrets de leur

confcience ; afin que dans ce pernicieux

filcnce^ ils ne trouvent ni iecours pour
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réuiler aux fftrtâfions, nifcoyens pour

Çc retirer du vice. Le péché dit faiiit

Bernard, e^ bientôi guéri quand il éji di^

claré, maisjl s'augmente par le filcnce* Si

on le découvre, de grand il devient petit i

fi on le cachei H devient plus grande O
qu'on eft aveugle, quand on fuit les Sa*

eremens ! c'eil fliir la vie, et chercher

la mort defoname;

CH A PITRE XXL 4
;

Autres avis touchant la ConfeJJion.
'

1 SI vous êtes dans l'habitude du
vice, et fi vous avez des tentations fré-

quentes, confelîez-vous tous les mois.
Mais, pour être parfait, voua devez vou5
eonfeifer plus fouvent, fur tout lorfque
les tentations vous attaquent plus forte-

ment.

N*imitez pas ceux qui ne penfent à fe

eonfelTer que lorfquih ont fuccombé à
une tentation. N*efl-ce pas une folie

ife ne penfer au remède, qu'après qu'on
eft tombé dans une maladie mortelle,
quand on peut la prévenir par ce même
remède ? Employez le remède avant loh

maladiet dit le Sage.

Gardez-vous de fuivrc l'exemple de
.X^L^ t:^-. J
ii^vj, ««U «IW^U UC iW it;«

I5
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lever promptenient, fe laifTent de nou-

veau aller au péché, et négligent ^{:{t

confefTer par honte ou par lâcheté, ou

pour attendre roccafion d'une grande

Fête. Ce délai efl: caufe q'je pîuficurs

retombent dans de plus grands défor-

dres. Il ne faut point perdre courage
pour être tombé ; rélevcz-vous de xos

propres chûtes, pour veiller avec plus

de précaution fur vous même.
I II. Le démon, pour vous empêcher de

vous confciïcr, vous fufcitera des ebfia-

cîcs. Tantôt il vous perfuadcra qu'il y a

trop de peine; tantôt que vous n'êtes

pas afîez préparé, tantôt que vous n'en

avez pas befoin : une autre fois il fera

naître un-e affaire. Souvciit il vous d( n-

ncra dudégoût de la Confcfîjon, et peut-

être lâchera t'il de vous en retirer par

cette funelle honte qu'il a coutume d'inf-

pirer aux jeunei^ gens qiii cr igncnt

quelquefois de palier pour dévots, tan-

dis qu'ils n'ont point de honte de palfer

pour libertins. Enfin il n'y a point d ar-

tifices qu'il n'emploie pour vous éloi-

gner de la Conff fîion Mais au ncm de

Pieu, palTez (ur tous ces obllacl^s et ic-

comm.e une dgarde; p"
tentations de Tcnnemi, îoiites les pei.fwCS

lUi vous éloit^ncnt des Sacreniens.
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ilL Faites une Confeflion générale

avanc voire première Communion, et

loi-rque vous vous difpofcz à prendre uii

(tat de vie. Si vous avez eu le malheut

de cacher par honte des péchés mortels

avecconnoiflancc, il Hiut depuis ce temps

réiicrer vos Confcflîons, parce qu'elles

ont ctc racrileges. De même, ^\ vous a-

vez vécu piuiicurs amnée^. i.lans desfié-

quentations criminelles, dans des habi-

tudes de rancune, d'mipureté. d'ivio-

gaerie, de juremens énormes, &:c, je

vous confeille de répéter Ics'Lonf- (fions

que vous avez faites en cet état i c'ell

quelquefois même une néceilité, parce

que les Conférions fartes fans amende-

ment, dans dc' habitudes mortelles, font

ou nulles, ou fufpedcs.

C H A FI TRE XXil.

Av\s plus particuliers po r la Confeffion,

1. HXaminez-vous princ paiement fur

hi pcchés auxquels vous avez plus de
penchant Kxandnez-vou?. avec iinceri«.

i^ et avcchurnilite; mais fans Iciupule,

fans trouble et fans inquiétude.
1 .' ^:. ._--/* .:^\- _ _ ^n -- -^

et avec amour au f/' ^rct d'avoir o&eiijé

16
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Dieu, et demandez-lui pardon de tout
yotfe cœurMcn implorant fon fecours et

ft clémence.

>épprochez-v<Mis du Confefleur av^c
beaucoup de refpeélet de modcftic, vous
repréfentant que vous allez comparoitre
devant Dieu et devant votre Juge, pour
dcniander miféricordc. Si vous êtes o>
Wigé de reflcr long.tcmps auprès du
Tribunal avant que d'être confefîé, ne
vous en inquiétez point, et ne vous diai-
pezpas; tenez-vous dans une pofture
«hunnble et rerpedlueufe, priant Dieu, ou
lUant quelque livre qui vous inipirç deg
fenrimens de pénitence.

Déclarez vos péchés au Confeiîfur^
humblement, clairement, fimplement»
et en peu de mots. 11 y en a qui expli.
guent trop de chofes dans leurs Confef-
fions, et qui racontent trop de circonf-
tances ; c'eft fcrupule et perte de temps.
D*kutres, par malice, nedifent leurs pé-
chés qu'à demi, et attendent que le Con.
lèfTeur leur demande le refte j abus qui
fait fouvent des Gonfeifions nulles m
6crilège&, - •

Gardez-vous bien de cacher aHcun
péché mortel dans la Confeflion, de pro-
pos dclibéré. Ce malheur arrive quel-
quefois aux jeunes gens pour certaine



Juins avis pour la Cmfejfionl i&j

péchés deflionnêtes qu*i1*'iî*ofentd^klt-

jer. Unecrtminelle hpnte leur terme la

bouche, et^es tient dans un état de fa-

cnlege. Ne tombez jamais dansc^Ttial-

heuFi il vaudroit mieux pour vous n'a^

voir jamais vu le jour.

Ne cherchez point dans vos Confef-
(ion5 d être cftimé de votre Confefleur,

mais d'être purifié de vos péchés, et

inftruit dans le chemin du fafut.

IL La déclaration de vos péchés étant

fiite, écoutez attentivement les inflruc-

tioni et les avis de votre Confefleur*;

Ne faites pas comme plufieurs qui s'oc-

cupent à rechercher q^ieiques péchés,

pendant que le ConfeiTeur leur parle.

Cette faute peut faire perdre le fruit de
la Confeffion.

Si vous avez des embarras de confci^

ence, des fcrupules et des peines d*ef»

prit, vous devez vous confier aux avis

de votre ConfefFeur. C*e(t un piège de
l'ennemi et une tentation de croire que
vous nt: vous, expliquez pas affez, que
k Confelfeur ne connoit pas votre inté-

rieur, et qu'il fe trompe; c'efi vous-
même qui vous trompez. Il faut abfo-
lumcnt, quoi qu'il vous^^ en coûte, voug
Ibumcttre à ce qu*il vous ordonne, fant

cela le démon fe fcrvira de vo5 doutes^
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et de vos fcrupules, pour vou^ fî:ttcrcic

jJuscn plus dans le tiouble. Voiii ne

lifcjUtz lirn de vous (ounicitre, tt vois

rifqiicz tout en ne vous foumcttant pas.

11 y a cicspcrfonncs éclaires qui ont fou.

vent ces (c ru pu! es qui les accablent,

Ditu le permet ainfi, afin qu'elles lui

falT;nt le (acnfice de leurs iumiercs par

l'hun ilité et î'dhéiflance.

Avar t que le Conitfrtur vous donne

1 aHfolution, tt pendant qu'il la donne,

ra, (ien andrz pi^rdon à I;ieu de vos pé-

cht'S a V ce un vif j cgret de les avoir com-

mfs, et avtr une linicre volonté de

changer de vie. Scuven(z-vous que

fars 1'. ccmrition^ il n'y a point deSa-

cr'j: mt , irais eAoiîez-vcus fans tiou-

bl; lans iniaiiétude, et lailltz enfuite

le ut d la mifciiccriie de Ditu.

ri.' Quant à la pénitence, écoutcz-!a

avec attention, loi Ique le Confekm
vous Tinriporc : acccj.tez la avec docili-

té, croyant que vos p'éch? s en méiiient

3ncom parai, liment plus : accomplifitz*

la lans n.g?igence, et avec fid liié. Les

bonnes oeuvres impolées par le Con-

fc4Kui, lent plus itiéritoires et plus cfii-

C ci^ ers vJ u V' i V o (.1 i.< û« V. 3 \J~ î^ V i V. o V UivJii-

taifes.
•

Api es votre C refiion, dételiez de

j



^ ftttcrdc^

\o\\% nel

e, tt vou
éttant pas.!

.n ont fou.l

accablent,

u 'elles luiî

niercs par

?us donne
j

la donne.

de vos pé.

voir com-

ulonté de

-vous que

tint deSa-

funs tiou.

îi-z cnfuitel

tu.

écoutez-la
I

Confekeur!

^cc docili-

\ iméiiient

DmpIiiltZ'

liié. Les!

ir le Con-

t plus cfii-l

1^^

Autres âvis pour la Confejîo.:. i^i

n:)uveaii les prin. i- aux pcvhc,- que

vous avez a:cufés, afii^dc vous en cor-

riger ; et faites de f-'ieufes réflexions

fur les avis de votre Co'ifi'lïïur, pour les

m ttre en pratique.

Lorfque vousavezconfcfTr vos péché?

ransdé^uîfemcnr et à lî* bonne toi, dans

une Co^^fLfllon géîîéra'.e, ou ô?.m une

GontefTion particulière, et que vous n'f

tombez plus, fi ces p; chjs vm^^ revien-

nent Ib-vent à Tefprit, et s'ils vous

ciiifrnt des remords, c'efl une bonne

in!r]ue; ne vous allirinez pas, et ne

n-péccz p:'iS vos Conicilîons. Le péché,

quoiqu ! ioir pardonné, ne laiflc pas de

c.i'j r de Ircquvns remords aux bonnes

anies. David, la Magielainr et S.

Pierre avoient reçu l^ pardon de> leors

fai'-,s; ccptn lant leuts fautes Kur

et Jtenî toujaun|3réfcntes, et ils lespîcu-

roienr fans cet-:-, voilà le vrai état d'un

ece.ir pénitCi t. Après avoir péché,

noLi"- ne devrions vivre que dans les gé-*

miifeniens et dans les larmes..

Exemple.
On ne voir gueic's d*exemple plus in-

flîu:hf;pour les Pénirchs et pour les

CoîuciTeurj

lapporié pa

cjlic i CAc;ni.jiiM 1 u 1 *»- V- 1 1 u

r un célèbre Auteur de

Théologie, dans Ton Ilorius pajlorum^



tfà ^ Chapitre vingt^druxime,

tfmd mrJl/traÏÏ. S' de impeâim. integrA

^'^Vc/* ^" ^ommc de qualité, ne pouJ
vafît obtenir Tabjo^utionde Ton PaftcurJ
liî de pluiieurs Pcres Jéfuites à qui il

s'adrclîà, parce qu'il ne vouloit point
quitter fes ufurfs, ni mettre fin à fo
crimes, trouva enfin un Confeik'ur qui
lui dit que ceux qui lui avoient refusé

l'abfolution étoient des f( rupuieux, et

^uil la lui donncroir. II fe confefla
Quelques années à ce Confeffeur, et le

laifoir même fouvent manger a fa table.

Cet homme étant tombé dangercufc.
ment malade, on courut auflitôt avcr-
tir fon Confciïêur; mais pendant ce
temps le malade, mourutà Le Con-
kiïi'ur étant en chemin, cet homme lui

apparut, et lui dit : où allez-vous, moa
Pere ?—-j'alloia vous Confelîer, parce
qu'on m'a dit que vous étiez en dan-
ger. «« N*aîlcz pas plus loin, reprit
«* l'autre >. je viens de mourir, et je fuu
** condamné à l'enfer pour les pecfics
•* que vous m'avez laiflTé commettre
•* pendant tant d'années. Vous êtcseft
•*' partie la caufe de ma perte

" Vous êtes indigne du faeré minif-
tcre que vous exercez, et que vous I'li



*t

le

Autrii aviîpcur la Confcjion. ï^
«' profanez ; fi vous avicx eu plus de

« zèle pour mon amc \ ii vous ne m'a»

" vicz pas donné l abfolytion avec tant

' de facilite \ fi vous.m aviez donné dcp

" avis, et des moyens pour me reiirerdp

«' vice, j'en euife profite et je feroii

*« fauve. Puifquc vous avez eu tant

de parc à mes péch's par votre cri-

minelle facilité à me lailfer vivre dans

" le dclordre, il cft julle que vous en
" partagiez aufii la peine/* En même
temps la terre s*0Mvrit fous leurs pieds,

et tous les deux furent eugloutis. Le
compagnon du Confefleur, tout confier-

né et hors de lu^-même, anr^onçadans le

lieu cette tragique avejiture. Cette

hiftoire fut racontée dans un Sermon
devant TArchidiLic d'Autriche Albert,

par un Relig4eux de la compagnie de

Jcfusî ce Prédicateur afiura qu'il Ta-

voit apprise d'un favant homme, qui lai

dit qu ilconnoiflbit parfaitement la per-

fonnc et le \\t]x où elle ctoit arrivée.

Autre Exemple.
Saint Antonin rapporte un événe-

ment tragique au fujet des Confefllon'

facrilcges. Une fille âgée de dix-haitou

vingt ans, ayant carhé par honte à fon

Cotifefleiir, un péché d'uiipureté qu'elle

çoinjnettoit feule -, et qu elle avoic â^-
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"pfip d*unc conripagnf, ce ptchc aîLr,

moitttllcment (a conicicnce cr Jui cau.l

ibit de rt criicls rernords, qu*cl!e en per,

doit le fomn.eil j mais la 4ionie lui ftrJ

4iif)ir toujours h bcuche tn Conftiîîon.|

Uik le f.t Rcligicufc peur mettre la con.l

Iciciicc en rc[;os, eiptiant qti en h\h\\\

de grancké puiitmces eu ixcligion. d!«

en cbticrdioit k pardon fans it coricf.|

ffrf "Ftnni au Irr'cîfî^ mcrrvfon* ptc i
,•

'ic rc^rtlcMié* à Icn.dfj r.r ^li^s iiVrmcrî

'que janaais, et fa confcicnce tcujoun

pkjs allarmce la tourmcntoit hoiriblc*

'irenr, et la prefîoitde dire ce péché au

ConfclTcur ; mais elle eut encore la \h

çhcté de le cacher, et mourut en cetc.

'tat. (Tant ileft vrai qu'on meurt

•comme on a vécu / et quie quand on a.

bule ôçs grâces et des îJ^acrcmcns pe

dant la vie, on en abufe ordinairement
'à la mort.) Cette Religieufe ^hypocrite

^'paiTbit pour très^vertueufe, et fut :2>

gretttc de toute la Communauté.
1 rois jours après fa n.ort e!le appa-

rut à une de Tes amies dans un état af-

*Vcux, et lui dit ces paroles :
** Ne pri-

* ez plus pour moi, m.a Sœur, je luis

** damnée pour un péchcd'impuurécjue
" jai coirmis leule i il mVtoit facile

" d'en obtenir le pardon en le conml-
1

1

vo

VOI

vo



Jvhes âvis four ta Confrjicn. f ^J

Tant i
mais une criminelle honte me

M l'a t.Uiiours fSii'cï^cher ; et en abifi

Tant ainii ^^c la ConftfTion, et du Sang

[' dv: J. Cl je me fuis attirée !a plus îé-

»• vèic damnai ioa.*' Elle poufTa un

Tiîid rri, c:t dil, arut. Sans lei. Sacre-

rincns, on ne peut fc faiiver, mais mal-

heur à ceux qui en abufcr.t 1

CHAPITRE XXnU
De la Sainte CsmmurJjit,

JESUS-CHRÎSlVpar un effet de fa

IgranJe miféricorde, a inftitué le Sacre-

ment de Pénitence pour purifier notre

amect poarremettre riof khés. Mais

il a fait pour nous quelque chafc encore

|de plus admirable. Par un excès in-

icomprtheufibîe de fon amour, il nous a

'la'iïé dans l'adorable Sacrement de l'Eu-

Ichariftie fun Corps et (on Sang, ix»ur

fervir de nourriture à nos anr'^s, pour

nous conserver dans la grâce, et pour

nous conduire à h vie âeirieîle,

La Stej Communioneft donc un mo-
yen efficace pour fe lanetifiei ; etj il

vous avez un vrai defir de vous fauver;

vous devez, 'autant qu'il cft en vous,

vous rendre digne cVen approcher feu-

venr. Si vous ne mangiz im chair, dn
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J. G. , ^/ // vous ne huvez mon Sang^ vm
n*aurez point la vie en vouso I

C'eft dans cette -fource vivante cuel
vous puiferez abondamment tous le$

f€COurs pour acquérir les vertus. Vcm
ch ,rchez ia fageire, et vous recevrez la'

fageiîb éternelle. Vous demandez la

pureté, et vous recevrez ici le Dieu de

la put été même.' Vous avez befoindc
grâces, et vous recevrez ici rAuteurdcj
de toutes les grâces. Vous avez befcin

de forces dans les tentations et dans les,

dangers, et vous recevrez ici le pain dcl

vie et le pain des forts. Ne refofez

donc pas la grâce de ce divin Sauveur,
qui fe donne à vous par un amour ineffa*

oie. C'efl une marque qu'on n*a au-

cun defir de fon falut, quand on néglige

un moy^n û puilïàntei fi laint, qui corn

tient l'Auteur même du falut.

II. Quoiqu'on ne puifTe pas prefcrirc

en.général un temps pour la Conirau-

nion, parce que cela dépend de l'état

d'un chacun, je vous dirai néanmoim
qu'il eft à propos de communier ordi-

nairement tous les mois. Si vous vom
confeflcz plus fouvtnt, vous prendrez,

pouf la Communion, l'avis de votre

C.nnfMTtf*i.tr mil Trrtiic

Touvent ou plus

la

rarement

r>*»î*fsr»/»îf fïî nhyi

félon que



De la Communion» %7

[vons aurez de zèle à en profiter, (fa»*^

ieur à vous en approcher, et de fidelué

vous corriger.

On ne peut communier trop fouvent,

juand on le fait avec de faintes dilpoii-

fions, et l'Fglife vous y exhorte. Mait
:omme la fanté ne conlifte pas à man-.

Tcr fouvent, mais à profiter de ce que

l'on mange, de même aufli la faintcté

he confiltc pas prccifcment à commu-
lier fouvent, mais à profiter de la Com-
munion. Privez donc de telle Jorte^ dit

[s. Ambroife, o^ue vons rnérittez de re*

cevoir tous les jours ce pain divin.

Prenez garde de j.amais communier
[indignement, et en état de péché mor-

fel i il vaudroit mieux pour votis nW
voir jamais été. ^ue (homme s'éprouve

foi-même, dit S. Paul, ej qu'il mange de ce

Uin ; car celui qui mange et boit, indigne^

Wnt le Ccrps et le Sang du Seigneur^ boit

(t mange fin Jugements Les exemples"

fuivans vous feront comprendre le maU
"leur d'une fàcrilége Communion,

Si vous communiez fouvent, tâchez

ie purifier votre cœur de plus en plus

^2s péchés véniels. A l'exemple des

untsdont vous verrez ci-après quel*-

Flues exemples, vol pourrez quelque-
lois, pour'vous mieux' difpofer, différer ^
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quelques jours votre; Communion. Si

voirc Confelfeur vous la diffère lui.]

même, foumcttcz vous à ic% avis.

Exemple. •

De quelle horreur n'eft-on pas faifij

lorfqu'on pcnfc au lacrilége que com-

mit Judas, et aur funcHes fuites de fon

indigne Communion ? L'Evang le ncuî

apprend qu'aiilTitoi que Judas tut com.

rnunié, le démon entra dans le corps dcl

çe malheureux, qui alla enfuite trahir etl

livrer J. C. j après ce crime il ie déJ

fefpéra : et s'arracha enfin lui-même iJ

vie. Voilà leifet du premier facrilège;!

un Difciple de J. Cpofîedé du démon;

un Dieu trahi tt vendu i un Apôtre dé.

fefpéré eft perdu.
' Autre Exemple.

Saint Cypricn Archevêque de Caffl

ihage a été témoin de plusieurs événeJ

mens mémorablt s arrivés au fujetdes

Communions indignes, dont il iiousa

Jailîé iui-mér»'' i hilU ire dans {ei>livies.

C'ctoit la coutuir>. alors de ccmaïunicr

tes petits enlan.-, et de leur donner du

vjn confacré. Une petite fille qui é-

toit encore à la mausmelle, tut agitée]

de con vu liions au mun^ent qu'on la pré-

fenta à la communion, et ciioit comme]

ii on lui eut Ucbcite les os. AuiIitQt|
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Lycre eut pris du San^; du Sauveur, çlie

Ile vo nit avec de granics et dcnJuvclks

lonvulfions. Cer enfant étoit innocot,

|c: n'avoit point encore péché ; mnis des •

Molaires, par moquerie de nos faints

iMytleres, avoient fiit avaler à cet ^ nfant

du pain qui avoit été offert arx Idoles^.

c'eft pour cela que le Sang du Seigneur..
^

ne put demeurer dans la bouche et le

corps de cetenfint;qui avoient été ain-

iiinf:dî-és et fouillés. O combien plus

le Sauveur a t- il d'horreur de demeurer

dans une ame fouillée du péché mor-

Itcl !

Saint Cyprien rapporte auffi qu^unc

Ifcmme coupable dun crime énorme,

s'étant approchée en cet état de la Ste.

Table, e^ ayant communié, elle fefentit^

dans le montent comme étouffée ; et a-

piês plusieurs horribles tremblemens,

elîe tomba morte fur la place.^ Et qu'-

une autre approchant du San.^uairc

[pour communier, il en fortit une flam-

me qui Tempêchu d avancer et de re-

cevoir la Ste. Euohariftie. C'cft ainfi,

di^ S. Cyprien, que Dieu en punit ex-

enip;aireîVient quelques-uns en ce

monile pour rendre les autres fages,

Sai'-t Arnbioife défendit à fon Dia-

cre Géronce, d'approcher à^i laiati
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nrijfteres, et de communier, jufqu'àce

qu'il eût expié pendant quelque temps,

par la pénitence, quelques paroles

vaines et indifcretes qu il avoir pro.

fcrées.

Saint Jean Chryfoflome n*ayant pu

réconcilier deux ptrfonnes qui fe que.

relîoient,eut le cœur un peu ému cnvo*

yant leur opiniâtreté. Cette émotion

de fon cœur étoit un effet de fa charitéi

cependant il n'ofa ce jour-là célébrcf

les divins myftercs, ni communier,
j

pour marquer qu'il faut avoir îe cœur

en paix peur recevoir J. C. Gardez,

vous donc bien d'aller à la fainte Table,

i\ vous avez un reflentiment volontaire

contre quelqu'un.

Sainte Thérefe difoit que tout ce qui

Tànimoit et la foutenoit le plus dans ki

ptrierutions et dans fes peines^ c'étoit

la divine Euchariftie : elle trouvoit fa

Confolation, fon fouîagement et fa force

dan^ la Communion.
Communiez donc fouvent, allez fou-

vent à J. C. qui defire dcs*unir à votre

ame ; mais éprouvez-vous auparavant

par une Confcfîion humble et fincerc,

et par ramcndcment / ti pratique.?. Ici

•MVie iiiivana.
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C H A P I T R E XXIV.

Avis four bien Communier.

L DEMANDEZ à Pieu le foir pr^?

I

cèdent, et dans votre prière du i^itini

lia grâce de recevoir dignement €%Sa-

crement aMgufte, afin ,qu!unf .^jaionft

I

divine, qui doit vous fandifier, ne ferv^

pas à votre condamiation. Oc^upçz
i votre efprit et votre cœur dans la pen^

iée de cette grande adion ; et ditçi ,en

vous-mênne, ce que David, difoit^ lors-

qu'il ft préparoit à bàûr ^^ temple à

Dieu ; c'efl ici uvegrmde entrefrife^^an^^

laqelkon prépare me demeure., non pas a

un bemmâg mais à un Dim. Oui, mon fils,

c'eft à J.C.votre Dieu à qui vous pirér?

parez une demeure dans votre ame, il

iaut donc lui en préparer une qui fait

digne de lui.

IL Erenez environ une demie-hcurc

avant votre Cornmunion, pour vous

recuciller, et faites ces quatre chofes*

I. Humiliez-vous profondément devant

N. Seigneur, vous reconnoifTant indigne

de le recevoir ; indigne à caufé de fa

grandeur et de fa fainteté, indigne à

caufe de vos péchés et dç yc^l^re bafeife.

^uùi- difoit Sâîamon. aerà avoir bâti'^''
Y.:

"'^
:

'
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le Tem pie, Efl ilpfJJiMt \ué tihu veuille

habiter parmi 1rs hommes .^

2. Demandez à J. C. pardon de Mot

pt'ciîêsf, ért lur difant avec S. Pierre:

Ab'f' Seigneur, reiirez^vous de moi, parce

quélfirilafhtrn^andpecheUr.î

3.*15enrrande2,-lui la g^^ace de vous

^unîr à luiavec une confciencc pure, â-

vecim ardent annotir,Vr tm grand dtfir

de loi être fidéîe. Si vous lavez qticl-

que^ oraiforis pour la communion, vous

il-s réciterez avec sttemion et avec fer-

veur,|'- ' '
"^—

. - , .

4;'^i:.*'1teuré de îa Commufiion -étant

venue*/ quittez foutes prières vocales j

^pptbchc^-vous delà Table fa-inte avec

modtftie, la vue barfice, fans vous pref-

fer pour approcher des premier^. Ado-

rer NP. Seigneur, avlrc un grand fenti-

inent de votre indignité i recevez • avec

une aitl'iifFéufe'conÂailKZC ¥t une profon-

de HtiitïUrtê, le Dieu du Cîcï et le Sau-

veiîr de votre «me. " '

llf. Après la Communion ne prenez

pas d'ûboid Votre livre.mais ( nttetéfië^.

i voûi quil]UC temps avec votre Sauveur

que vëàs poiîtdez en vouï iîieme,-ec'

laitesi^'^rfôitr
îT'Atibre^ fa'tyTandcur inniue, et f*

Maiellé luprêiiiC cjansie fond de votre
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cœur. AnéantifTcz-vousen fâpréfençe

parle plus profond reîped. v

2. Admirez fa bonté de vous venir

Ivifiter lui-même, en difant : D'cù me

kient ce bonheur, que mon Dieu me vienne

IviO'Ur! Rcconnoiflez que vous êtes in-

[digne de cette grâce.

3. Demandez-lui de nouveau pardon

Ide vos péchés, repentez vous d'avoir of-

fenfé un Dieu qui fe donne à vous avec

tant d'amour et de tendreffe. Protci-

tez lui que vous voulez l'aimer, et que

|ricnnelera jamais capable de vous fé-

)arer de lui. Dans ces keureux mo-
[mens où vous poflédez votre Sauveur,

Irepréfentez-lui les r^jéceiîités de votre

)auvre ame. Implorez hs lecours de
fa grâce pour réliiler aux tentations,

)our quitter vos attaches et vos mau-
Ivaifcs habitudes, et pour avancer dans la

Ivertu. Dites lui avec le malade âc
le l'Evangile; Âb, Seigneur IJIvousvoh»
jeZy vous pouvez me guérir: ou bien ces

)arolcs de Jacob : Seigneur, je ne vouf

quitterai pus, que^ vous ne m'ayez donn^

xDotre henédition,

4. Remerciez-le de la grâce qu*il

îvouîi a fsitf^ Hp fp Honn^ï" ^ voiî<? î p* pîi

rcconnoiffance* offrez-iu

K 2

v<jtre amc
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vos puiflances, votre vie, tout ce que

vous avez, tout ce que vous pouvez pour

l'aimer et pour le fervir. Faites ces

Adtes avec beaucoup de ferveur et de

dévotion. C'efl fui tout alors qu*il faut

renouveller vos réfolutjons, et lui pro-

Fiiettre de tout votre cœur de vous cor-

riger de vos habitudes criminelles, et de

quitter le péché.

5. Sortez de TEglife avec modeftie.

Soyez k refic de ce faint jour plus at-

tentif et plus recueilli dans tout ce que

vous ferez. Afiillez à la Prédication et

aux Offices, (i vous pouvez. Employez

quelque tennps à une ledure fpirituelle,

et à la vifite du S. Sacrement. Ne con-

verfcz pas avec toutes fortes deperfon-

nes pendant ce jour, mais feulement a-

vec des perfonnes de piété. Entretc-

nez'vous de bons difcours, et que ce foit

là vctre plus grande récréation pour ce

jour-là.

^ C H A P 1 T R E XXV.

Du Lever et du Coucher: de la prière et du

Règlement de la journée.

I. CONSACREZ à Dieu Ies_prenii-

rcrs momens de votre journée. Vous fe-

riez bien ingrat, li vous les donniez au



Règlement àe lajourjià. C05

démon. Dieu vous demande votre

cceur, le démon voudroit ^uffî l'avoir ;

l^on peut dire que celui-|à en fera le

maître pendant le jour, (|ui en aura pris

polTelTion le premier, dit S. Jean tli-

maque.

A votre réveil, votre première pcn-

fée doit être de. vous offrir à Dieu :

votre première parole le Saint nom de

Jésus et de Marie : votre première

adtion le fignc de la Croix.

Lorfqu'ii cft Thcure de vous lever,

ou lorqu'on vous appelle, levez-vous

prompicment i et ne difputcz point

avec le démon de la pareflc. Penfcz

que J. C. vousappelleet qu'il vous dit :

Mon fils, mafilnj levez vous po^r l'amour

de moi. Dites auffitôt en vous même :

Ca^ mon ame^ levez-votis, voici encore un

jour que Dieu vous donne pur le Jervir ,-

peut 'être eQ-cele dernierjour que mus au^

rom à vivre. Dites à voire corps :

Leve-toi, mon corps^ il ed temps de tra-'

vailler pour Dieu.

En prenant de l'eau bcnite, priez le

Seigneur qu'il lave et qu'il purifie vo^re

ame, et qu'il vous nardonae vos péch-s.

fur-tout cenx c^ue ousauricz eu le mal-

Vipiir /^e commettre oendant la nuit,

K i
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En voojs habillant, foytz toujours da:./

une telle modeftic, que jamais on nel

vous trouve dans un état indécent. Réf.

pcdlfZ le corps, et craignez jufqu'à ym\

propres regarda.

Ne manquez jamais à. votre prière.

Dieu envoyoit au Juifs la manne du

Ciel pour les nourrir et les fortifier, mais

c*étoit le matin qu'ils dévoient la rc

cueillir, pour nous apprendre que. c'eft

fur-tout L uiatin qu'il faut recueillirdans

lapriere lesgraces du Ciel, afindeforti.

fier l'ame contre le péché pendant lejour.

Ne faites pas votre prière avec négii-

gence y une prière faite fans dévoàon

n'efl pas une prière^ mais une moque-

rie. Obfervez quatre chofes-^à votre

prière du matin.

, I. Profterné devant la Majcfté de

Djeû, adorez le comme votre Souverain

Maître, et comme votre créateur, de

qui vous tenez Tctreet la vie; aimez-le

cnfuite de tout votre cœur, et vous u.

iiiiîez à lui.

2. Remerciez le par J. C. de toutes

fes grâces, et en particulier de vous a-

voir^réé pour le iervir, et pour gagner

le Ciel, de vous avoir donné fon propre

Fils pour vous racheter, et de vous a-

voir fait naître dans la vraie Religion.
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Remerciez le funout de v JS avoir con -

fcrvc pendant la nuit et préfervé d'aai-

dcns Héla»! oùfcriettvous,ftvoialétic:':

ipo.i î^niîirs^îbUemçnt? ne fericz-veus

point dansJçlî Eofers f ^

3. Offres à Dieu votre journée, \?o-

tre travailjivorre- ctiKle, vos alfaires^ et

vos peines. Rejiouvcilezi foi^vent celte

oiFrandc pendant le'jour. Si voué ne

pouvez faire de grandes mort incaiions,

olfreï au moins en efprit de pénirci|ce

vos adions à Dieu ; il les acceptera en

expiation de vos péchés. Pourquoi

vous priveriez vous par votre négli-

gence, du fruit et du mérite de vos :ra.

vaux? • *'
1

4. Demandez lui enfuitc la gnrcc'

d'employer votre journée a Ton ftrvice.

Priez-le qu'il vous bcfiifle, *qu*il vous

infpire et qu'il vous condûife danè tout

ceque vous ferez ; mais sur tout qu'il

vous préfervé de péché : et de votre cô-

tr, promettcz*.lui linccrement de ne

confentir à aucun. Recommaîidez vcus

enfin à la Sainte -Vierge, à votre S. Pa -

tron, et priez votre bon Ange d'avoir

soin de vous. Ajoutez à cela \ç: P-.atrr

l'ûve, içCndo, lea Litanies du S. Nom

K4
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de Jefus, et autret prières à votre dtvo,
tion*

Je vous confcillc de peifer.au nioins
teimJes marins un quart d'heure, à vo«
tre falut après votre prière, ou bien idc

lire afec réflexion un Livre de dévotion,
afin de prendre des mefures et des réfo.*

Jutions pour ne f^s rdnïber pendant fc

jour dans vos péchés d'habitude, ce pour
vous corriger. Vous ne vous fauvcrez
pas fans y penfcr j le falut tfl une affaire

qui demande bien des reflexions ; vous
perdez tant de momens pendant le jour,

pourquoi vous refufe riez-vous à vous-
même un quart d'heure le matin, pour
penfcr à Tunique chofe poujc laq^llc
vous êtes au monde? ,

IL S'il eft importîinrdebfeftcom.
mencer la journée, il ne Tcft pas moinj
de la bien finir. Dieu avoit ordonné
dans Tancienne Loi un facrifice pour le

matin, et un facrifice pour îe foi r, pour
nous apprendre que Ç\ nous devons ren-

dre nos hommages à Dieu en commcn-
§:ant k journée, nous le devons de

même en la finifîant. Il faut faire, au.

tant qu'on le peut, cette prière dufoir

encommun avec toute la fâmilk-affem.

blée. *Sï deux ou troisfont ajfemhlh m
mon Nom, dit J.C. i je ferai au milm



RégUmfnt de la journée ciof

unix, La méthode f mntc pourra

vous fcrvir de règle pour votre priexc

du Toir.

1. Vous adorerez Dieu, vous recon-

noiflant indigne de paroîtr^ devant fa

fupréme Majefte, devant laquelle les

Anges et les Saints tremblent de rcfpcft;

enfuite vous tâcherez de Taimer de

toute votre ame.

2. Vous le remercierez de fcs grâces,

fur-tout de vous avoir préfervé de plufi-

eurs accidens et de plnfieurs péchés.

Kemcrciez-le au iïi des: croix qu'il vous

a envoyées, et fur-tout de celles que

vous avez fouffcrtes pour foti amour.

3. Vous prierez le Saint Efprit de

vous éclairer, et de vous faire conndî*

tre les péchés que vous aurez commis
pendant le jour. *

^

4. Vous exarhincrcz enfuite votre

confcicnce, en lâchant de remarquer de
quelle manière vous avez pafle la jour*

née. VousdiAc'zen vous-même : ô mon
|!ime! nousvoiciàiafindujour,cornment
ai-je vécu aujourd'hui? Pe quoi ai-jc

parlé? à quoi ai-je penfé ? De quoiai-je

été tenté ? De quoi ai-je entendu parler?

A quoi ai-je confenti ? Quel péché ai-

ie fait commettre, ou laifle commettre
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aux autres ? Qu'ai-jc fait pour Dieu?'

Et qu'ai je (ouffert aujourd hui pour fon

amuiir ? Quelle vertu ai=)e pratiquée ?

Ma journée, hcJas 1 s*elt palfée dans

l'oubli de Dieu, fans charité, fans pati-

ence. Si je palfe ainli tous les jours de

ma vie, quel mérite trouverai je au lit

delà mort pour entrer dans le Ciel ?

Si vous faites ainfi tous les foirs des

réflexions férieufes fur votre confciencc,

vous ferez bien-tôt converti, et vous fe-

rez traité bien plus doucement au juge-

ment de Dieu, fixaminez vous, ait le

Sage, et jugez 'VOUS vous même, avant q^c

Di^n^'ôous examine, et avant quHl voU'<

juge/et vous trouverez mjf^ricorde^ lorj-

que vous paroHrez devant lui.

.

5. Aprè> l'examen de vot^-e con-

fcience, demandez pardon à Dieu des

péchés que vous avez faits pendant la

journée, et prenez la réfolution de n'y

pas retomber le lendemain. Si vous

remarquez avoir fait quelque faute mor-

telle pendant le jour, ô mon fils ! quel

malheur pour vous/ Ne celîez point

votre prière, que vous ne l'ayez pleurée

et détellée du fond de votre cœur, afin

d'en obtenir le pardon par votre répen-

tir; et le plutôt que vous pourrez, ai-

le^ façon fêflcr. Il faut être bien aveugle
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Vcbien endurci, d'aller prendre ion tè-

pos, lorfqu 'on eft ennemi de Dieu, il

vaudroit mieux dormir avec une vipère

dans le fein ou lur le bord d un préci-

pice que de dormir avec un feu l péché
nioirel. Si vous mouriez en cet état

pendant le fommeil, hélas ! vous vous
trouveiiezéveiîléen enfer: ô mon Dieu l

penfe-t'on à cette vérité !

6. Après avoir demande pardon à

Dieu, abandonnez vous à fa fainre vo-
lonté ; recommandez- lui votre amc et

votre corps, en fupplianr le Seigneur
de vous préfervcr des accidens de- la

nuit, fur tout du péché, des illulions du
démon. N'oubliez pas de prier la Ste
Vierge, votre S. Ange et vos Patrons de
vous protéger i et après TOraifon Do-
minicale, Notre Père qui eus cmx deux,
et autres prières, offrez à Dieu vos fuf-
frages pour les défunts. Vous finirez

enfin ce faint exercice par une Icdure
de piété, pour y prendre quelque faintes

pcnfées, dont vous vous occuperez Tef*
prit en vous couchant.

7. N'avancez point par rrollefle

l'heure de votre repos, et ne le retardez
pas par négligence. Avarit de vous re-
tirer, demandez la hir\tà^&\c\n l vr»^:/^

K 6
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pefeèt à votre mcre,et qû'iîsrrfc^îtian.

quent jamais de vous la donner tous Im
foirs î pour réparer les fcandaîes et les

niaîédidionsquils vous ont donnés pen-

danr lé jour. En vous défhabillanr, lic

faites rien paroître, nnêmè devant vos

frères et fœurs, qui choque la modef.
rie.

8. Si on vouloît faire coucher les pc.

tites filles avec les petits frères et fœurs,

ou avec d'autres petits garçons, quoiqu'-

ils foient fort jeunes, elles feront leur

poflîble pour s*en défendre et pour Tem.
pêcher, et les mères ne îc fouffriront

point. Les enfans ne coucheront pas

même dans un même lit avec leurs père

et mère, quoiqu'ils foient petits. L'un

et l'autre eft contraire à Thonnèteté et

les fuites en font très dangereufes.

En vous couchant, fçgardez le lit

comme votre bière et votre tombeau,

les draps comme votre fuaire, et le fom-

meil comme l'image de votre mort.

Etant au lit, prononcez avec rcfpefi les

Saints Noms de y^/us, de Marie et de

Jofefh, Avant que de vous endormir,

tîdorez J. C. coudhc fur fa croix, et

dites en vous uniffant à lui : O mon

Dieu i mon Père ! je recommande mon

ûme entre vos mains. Si vouscte» éveil«
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lé pendant la nuit, ckvcz aulTi-tôt votre

cœtîràlMeu.

Ili. CeiîK qui ont à cœur leur falut,

ne fe contentant pas de faire la prière

du matin et du foir ; ils y ajoutent en-

core pends^nt le jpur^ 'autres faintc;s

pratiques. Je vou$ confciîle donc de

vous impofer un règlement que vous

tâcherez de fuivre pendant la journée.

Réglez, auitani que vous pourrez, T-

heurc de votre lever, de votre coucher,

de vos repas V ou plutôt Pobiilïance

doit être votre règle. Ayez certairies

prières réglées pour chaque jour : par

exemple,^ Thônneur delà Paffion de

J C. et éc la fainte Vierge. Faites, (i

vous le pouvez, tous Ie3 jours, quelques

vifites au S. Sacrement, quelques pe-

tites ledtures de piété, et fut-tout de
fréquentes élévations d^ votre cœur ver?

Dieu, quelques mortifications et quelr

qucs aumônes extraordinaires pendant

h femaine, fi vous en avez le rxioyen.

Fivre airji par regle^ ç'tji vivn four

DitH^ dit un S. Père. Viyre (ans règle,

c'eft yivre lansmérite. Souvenez- vous

mon fils, qu'il n'y a, point de jours heu-

reux, que ceux que vous pairere:|.ainfi

dans lefervicc de Dieuiet dans Tiinion

avec Dieu, et quil n'y a point de jours
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plus malhouirux. que ceux que voui
paflcrcz dan» k péché ctdand'oubU dOku. "v

E X B M r t B.

On ne pput rirn entendre de ulu.
conloUnr, que les inlVrudlions de J. c
et fes lentimens fur la prière, f^ciâ
Itngrmp,, dit-il un j( i.r à fcj Apôtres
que;jefûts aiec vous, d cependant vous neme titmnndrz rien. Prit!- <t r^/Te g
.m'^oiuû'. tovt ce que vou km., direze'n
mon Nom dans voire prurt, jyez qu'il
vousfera cccordé : Ah ! Sei/„rur lui
dirent les Apôtres : ,pp,eL.nausi
p'xr. Le Sauveur leur dit: voiri de
qudle manière vous prierez : i^otrt
rere, q « êtes aux deux, &c.
O que cette prière, (que nous appel.

Ions Dominicale,) tfï excellente ! quelle
cft efficace ! puiCque :'cft celle que I.
e. nous a appiifr, ()„ ne ,xut la dire
trrp fou vent, aimez la et cniir.ez.ia dIu$
que toutes les autres.

J. C. a prié lui même, pour nous
donner l'exemple, Après avoir iriftruit
es peuples et glorifié Dieu pendant le

.lour, il pafToit les nuits dans la prière et
dans 1-orairon, ©«./« bo«u pLr r,<m,

- x^.z.-..^ vj;.., a «J///C' ji peu ta prière,



Régkmcni delûjaurnte, #15

/n v:y(ints qu'un "Dieu fa£t iestjuit à prier

pour nous !

Autre Exemple.
Ce fut par la pricrequc S Antoine

arriva à un fublimc degré de fainteté.

iiavoit tant d'attrait etde goCit pour ce

faintcxercice, qu'après avoir long tempfi

prie pendant le jour, il pafîbit fouvent

Jes nuits entières à méditer fur les bon-

tés et fur les grandeurs de Di?u ; lorf-

.qu'au commencement du jour, il voyoit

briller les rayons du Soleil, ce S. Soli*

taire s'écrioit : /Ih, beau Soleil ! pourm

q'wi vienS'iu me diflraire ? Ce grand

Saint diloiique l'Univers étoit comme
un grand Livre, où les plus ignorans

pouvoient lire et y apprehdie à prier et

;ic nnoître Dieu, parce que tous les ob-

jets que nous voy' ns, font les ouvrages

de Dieu, qui nous font fouvcnirde Dieu,

,

qui élèvent nos efprits à Dieu, et qui

font admirer la puiffance, fa bonté ét^

fcs grandeurs -, mais par malheur, nous

fermons les yeux à ce fpedacle. Tou-
tes les Créatures, les Fleurs, les Aftres,

les Cieux, la Terre, nous montrent un
Dieu, et nous parlent de Dieu à leur

manière i et nous ne les entendons,

pas.
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Les démons firent tous leurs cfforta

pour dégoûter S. Ant »inc de la prière,

en jetant le trouble dans (on efprit par
des illufions et par ûcb fantômes. Jemt
moque de vous, leur difoit il : ^^^ar^à

jejufs CiVH Dùii, je fuis i- lus fort qut
vous fcîis, et je n'ai n'en à craindre.
Une ame, qui aime à prier etconver.

ier avec Dieu, a unt marque de prédef-
tination: elle cft plus forte que tout
l'Enfer. Si vous avez du dégoût dans
la prière, des répugnances, des diftrac-
rions et des ennuis, ne vous découragez
pas pour cela : les plus grands Saints
en eut eu / perfévéïez avec courage.
Les diflrad-ions ne font point pernici-
eufcs, quand vous ne les aimez pas j loin

de-là; lorlque vous les avez malgré vous,
elles font un fujet de mérite.

A u T R E E X ë'm p l e.

David, ce grand Roi, comprenoit que
le premier fom de l'homme doit être

de rendre hommage à fon Dieu, et de
le faire fervir. C'eft pour cela que
tous les matins ildonnojt fes ordres afin

que Dieu ne fût pont ofFenfé dans fon

Royaume , et loifqu'il apprenoit que
quelqu'un de fa famille, ou de fes fujets,

il en pleuroit, et en féchoit d^. douleur.
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Ilavolt telleinçut à cœurja prière, que

toutes les nuits il fe levoit pour adarcr

Dieu, et paflbit une partie de la nuit à

gémir fur fes péchés; de forte quetousks

matins on trouvoit ion lit arrofc de fes

larmes. Tout cela ne fuffifoit pas pour

marquer à Dieu (on amour et fon zèle :

il portoit le ciliée, jeûnoit prefque tous

les jours ; et outre les facrrfices qu'il of-

froit à Dieu, il fe retiroit encore fept fois

chaque jour en fecrct, pour adorer Dieu,

et pour prier ; et ivec tout cela, il ne

laiflbit pas que de gouverner un grand

Royanmc,et d'être louvent à la tête de

fef armées, pour combattre les ennemis

de Dieu.

Que diront à ctt CKcmple tant de per-

fonnes qui ne font pas chargées de tant

d'affaires quece grand Roi, et qui cepen-

dant ne donnent prefque.;'oint de temps

à la prier^, qui n'ont point de zèle pour

faire hOài :er Dieu dans leu^s familles,

qui fe foucient peu de le voir offenfé ?

Quiconque n'a point de zèle pour la

prière, ni pour le (alut de fafamilie, ïï*cn

a point pour fon propre fiilut.
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CHAPITRE XXVI.
Da dzpf,tio;,s qu'en doii avoir en (U

,
i'tlant e( de la modçjlù dans In vÙ
nuns.

' '

I. EN s'habil',nt,
il faut orcu,

[on efprir de faintcs penfées , Ki^

: J»b«s font des fuites du péché, nousdS
Yons donr les prendre dans un cfpritdi
Fn'tence 2. Nos habits font les d]
pou,lles et les rcftcs desaninaux,
deffousdefqucls les péché nous à ,

'

duit, amfi en les prenant, ayons dclfentimens d'humilité- et de'confufi]
, 1. Nos habits font des effets de la bon.

ant^T,^'^'''
"°"''" '^""n^' tan*

.que
: tant de pauves gens qui valent

. mieux que nous, n'ont pas le moyen M
«e vetir

; prenons donc nos habits avec
des Jcntimens de reconnoiffance et d'à.
niour envers Dieu.

II. lïn vous habillant, évitez furvo.
treperfonne les regards curieux et im-l
tnodeftes, par refpea pour la préfen«
de Uieu. Prenez garde de faire paroî-
crc quelque indécence, et ne paroiffal
jamais devant aucune perfottne de h'
/amille, ou devant d'autres, fans ew
modérément couvert : S. Charles avxif
tarif rf•a^^«»r,#.:^^ r .: __ •

- -.-- u^^viiiiuii iui K.C poini, qu'on dni
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que jamais Tes valets, ni Ton homme de
Chambre n'ont pu voir à nud le bout de
fes pieds.

Ne cherchez point dans vos vêtemcnf
à contenter votre curiofité, et n'affedet
point de vous conformer à toutes la
modes ; traitez vos corps comme des vic^
timtsfaintes, dit S. Paul, et ne vms con-

\firmcz peu aux coutumes dw'.fiecle^ 11 y a
des modes qui font innocentes; vous
pouvez les luivre: mais il y a des modes
qui ne refTentent que la molcffe. le luxe
et Torgueil ; c'eft ce qu'on appelle les

modes du fiecle : il ne vous eft jamais
permis de les fuivre, de quelque condi-
tion que vous foyez. _,r
Les filles en s'habillant ne doivent

point fe regarder au miroir avec affecfla-

don, mais feulement pour la néceflité
ou la bienféan :- Elles feront toujours
décemment couvertes, et n'obligeront
point leurs parens de leur doimer des
habits au-deffus Je leur condition, ie te-
nant dans une honnête médiocrité mais
avec piopretc et fans affedation : La
mal-prop été e(l un défaut et une mar-
que de parclTe ; J. C.dit S. Bernard,
aaimélespanvres ; mais il n a pas aime'
Içs crajfeux, . >

,

i \

Ou ne peut trcp repéter et recon^*
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mander aux jeunes gens, fur tout aui

filles, de s'habiiJeravcc modeftjr !t ava
fimpjicité. La vanité, le luxe utatiabi
et des parures, efl un âçs plus grands dd
fprdres du (exe, et le plus dangereux fl

cucil à la pudeur. Plus elles ont foii

cfe parer leur corps, j5lus leur amc
i

négligée; plus elles ont envie de plairei

monde par leur agrément et par lei

beauté, plus cllei font difforme aui

ycut de Dieu. Quelle folie de cher]

cher à plaire à des créatures, en fc.to
fent haïr Dieu! '

'^

"Celles oui afFedcnt d'aller fans moi
choir, et de paroître la gorge nue, et fe

épaules découvertes, font criminelles,

)es mères qui les fouffrent, même au|

petites filles, ne font pas innocenter

Les perfonnes du fexe qui difent qu']

elles n'ont point de mauvaifes intention!

en shabillant de la forte, doivent fe îm
venir, que fi leur intention, eft innoj

centç, leur aftion ne Ve{k pas ; et que

fi elles fe croient fans péché à ce fujetj

elles fe trompent; parce Qu'elles i^

re ident coupables des regaros d'autrui

qu^tlles s'attirent, et dont elles répon-

dront à Dieu. Une fille, ou une Dai

*"*f !îP fJîn'S ftinn^îrif

Vorgane dent Satcinfe.fert fourperdrtm



Moiefile dans les vttemen$, 221

)m> Le démon fe place dans ^es yeux,

ir fon vifage, fur fa perfonnc» pour ex-

[jtcr les regards et les dcfir? impurs.

que la confcicnrc d'une fille qui n*ou-

[re pas les yeux fur de tels défordres eft

jans un état dangereux ! Quel horrible

ompte ne rendront pas à Dieu les mères

t tes Confefleurs qui n'empêchent pas

le tels abus ?

Profitez donc, jeunes gens, des ré-

îexions luivantes, i. 11 arrive à votre

[ujet, a peu près ce qui arri/a entre 1'-

mge du Seigneur etf le démon, au fujcc

^u corps de Moyfe. L*Ange vouloit

jue le corps de ce faint homme demeu

.

[ât caché, de peur que les Juifs ne l'a-

JoraiTent comme une Divinité, et le dé-»

ion vouloit le faire connoître et décou*
[rir le lieu où il étoit, afin que les Juifs

p filFent une Idole pour Padorcn
pila, filles chétiennes, ce qui arrive ii,

^otrc occafion. Jb'Ange du Seigneur'

budroit que vous vçcufliez dans la re-

raite, et que vous ri'eulïïcz pas tant d*-

fnipi elfement de paroître aux yeux du
îublic, et le démon au contraire tachç
vous expofer comme des Idoles aux

)^wt du monde. Fous êtes, dit S. Jé-r

î^mt^'comme des vmimes dti pécl'é qn^U.

àcKt dèfolir, de rendre agréables, et dkX"
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pofir à la vue du public, afin que parles
pcirifcs et par les regards, le dcmon
d*impurcté fc faîTe adorer dans vous,
Une fîllcdevrok rougir, quand unjeune
homme fixe Tes regards iur elle ; com-
bich donc font criminelles celles, qui
par feu r enjouement tt Ifur vanité
^'attirent à dclTein us regards ^'''

urui,
et qui ne fe parent que pour«L ^admi-
ré es ?

!• C'efl: ,dansun fens renoncer à la

Religion de Jcfus-ChriH et dcfbonortr
le nom de Chrétien, que d'orner Ton
corps des pompes du monde, et des
œuvres de Satan. Dans le Baptême vous
avez fait voeu de renoncer à toutes ces

vaines pompes ; ce vœu, dit S. Jérôme,
ejlle plusgrand de tout les vaux ; et on ne
vous a imprimé le caradere de Chréuen
qu'à cette condition. D'ailleurs, J. C.

en vous appel lant au Chriftianifme, vous
avertit: quefi vous ne devenez humbles
iotfime des efifans^Ji vous ne crucifiez et Ji
vous ne mcrtijiez votre chair en faijant
pénitence et en portant voire croix, vous

nen itère zJamais dans le CieL Or, peut-
on dire que des filles et des femmçsfii-
perbcineïit vêtues.^ les épaules découver-
tes, J es bras nuds, la tête frifce, façdcç,

mouchetée, chargée de vains ornemensj
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^fut on dire, encore une fois, qu'elles

ji.t
* humilité danâ l'amc ; qu'elles ont

coeur pénitent, qu*cUcsf^u revêtues
l'efpritde Jefus-Chrilt. Nedoit^on

ïsdrre au contraire, qu'elles font home
lia Religion; qurelks font indignes de
I. C ; lit qu'elles ne lui appar ennem
lus? bJlesfùni diWi et Ùal l\oux 'ûge du
ïmny dit S.. Cypficn, eJ ne Jmi ,pl^
\uv^jge (Je Bieu, il -.;

m.. Les nneres, les noaitrelVcs, et tous
pxqui font chargés d'élever les jeunes
hisj font obliges d'ctiipécher cet abus.
les Religicuics qui ont des Penfion-
|ircs, lont encore plus obligées à ce
]voir. àlks ne doivent jamais fouf.
|irdans les filles qu'on leur confie, un

t de mondanité, ni aucune vaine
Irure. Elle doivent leur faire aimer ia

odeiiie et la iimpliaité, et ne jamais
pmettre q^ 'elles décôtj vrent leurs
rg(5s, quelques jeunes qu'çllcs fai?nt^

luiies en leroicnt funelles pour ces
Ifans. Une grartde hUç croira toujours
l'il lut eft; permis, de foire dans, le

«ide ce qu'on lui a pernûs de fairç
Ins le Couvent.

. «^ :? _:•;
Si vous êtes de qualité, il tous eft
Irmic rJi l^^l.:il r^i ^-«^

'*»v' 4bU«i^â«iÂ.^i,;jiv jv#i/j «^itl V ***^l|"

tion. mais il nç vous eil pas permis

avec vanité eturcdadcvcus habiller
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avec fafte. Ne metiez jamais m roiigt^

ni blanc, ni; mouche, et encore momt
du fard fur votre vifagc : cette vaimi

ridicule déplaît à Dieu. Le S. Efprii,

par la bouche de S. Pierre et de S. Paul,

défend aux femmes et aux filles ehré-

tiennes, d^entoriilier leun cheveux, à
s^otntr d'or et de pierresfrécieufts, et (^'*

étoffesJrop riches» Et S. Paul en parti*

culier leur défend de paroître « PbgHfc

dans ks aflfembîées des fidèles, fans a.

voir le vifagc voilé. D'ailleurs, i

quoi fért cette vaine fupcrfluité d'habit,

d'ornemçns, et toutes ces nudités afieci..

tées? qu'à fcandalifer. le public, qu'à

faire murmurer es pauvres gens qui

font Càns habitSj et qui meurent de faim;

tandis que tout brille lur le corps d'une

Dame. Pour être une Frincejfei dit un

jour S. Hikiire à une Dan>e, vous u

ceffh pasd être •Chrétiexm ; h^billex-vm

donc- n Chrétienne^ et mn^pasen Pa*

yennâ. •

IV. Pour vous, jeuhes'hommes, faitci

réflexion que les avis que nous venons

de donheri vOns ooriviennent autant qu'-

aux perfonnesdu fexe. ^Nefixez p$iit

vos yeux, âit^k ^Vkgt^vjuh.unèyfiltefmt
'-«'- ^jiffrcaïf ronf'iîii'f? jivgy U^'

vid : Ab ! Seigneur, détourner mon C(e^\
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e! mes ymx pour fie pas voir la vamtéé
Une fille qui ne pcnfc qu'à s'orner
pour vous plaire, ne ;Ticritc plus vôtre
cftime ; elledoii vr»a'* plaire par fa ver*.

tu, et non par it% pâfmrcs.
Si Ie« perfonnes du fexe doivent crain-

dre de vous fcandalîfet par leur vanité
et par leurs ornemens, craignez auflî,

[jeunes homimes, de les fcandaUfcr vous .

mêmes par vos ajuftemens affedcs.
Ecoutez Saint Clément^ qui a été \xn des
premiers Papes de l'Eglife, et difcipk
de S. Pierre et de S. Paul ; voici com-
me il parle aux hommes dans Je premi-
er Livre des Canftitutions des Apôtres.
?rtntz garde de vous parer et de vcus
\ajujler d'une manière capable dejeduire le
V^ràes femmes et des filles. Si, par
mtre extérieur enjoué, vous leur in/pirezm pen/ées et des defirs ermineh^ vous
k/« coupables de leurs péchés, parce ^ùe
ms leur avez Jervi de piège ; vos ajuf-
'mens et voire parure les ont aveuglées^
" oht tentées et les ontfouillées, C'eft
urcela que Saint Jérôme défend aux
ères de laiflcr converfer leurs filles a-

'cc de jeunes hommes enjoués et trop
juftés, de crainte que leurs cqeurs n'en
CÇOivent de iune^en. irr». ?*••-»/?;- = C2

Vm CCS avis ne font pas de votre goût,
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c'eft une marque que vous ne comprcJ
Jiczpas la faintetc de votre Religion;

profite? des exemples fuivans, qui v^ui

feront ouvrir les yeux fur ce que vouj|

ignorez.

E X E M P L \

L'Hiftoire Eccléfiaftique nous api

prend que dans la Ville de Ptolemaidc,

du temps de la perféciition, les fille!

chrétiennes, parmi lesquelles il yenaJ
voit un grand nombre de qualité, étoienï

fi chalhs et fi pures, qu'elles aimeren
mieux fouftrir la mort, que de le dévoi

îer ; elles ie coupèrent elles mêmes Ici

lèvres et une partie du vifage, pour paj

roître hideufes et horribles a ceux m
voudroient les approcher ou les enviiaj

ger. Elles furent déchirées par lesonj

glcs et les dents des Lions, et par 1

rriains des bourreaux avec des pointesi

fer. Ces innocentes filles endurerei

tqiis ces tourmens, plutôt que de confcï

tir que leur corps ïûi fouillé par les rcj

gards lafcifs des hom«nes volupïucui

O que cet exemple fera un jour decoj

fulioîi à tant de fiiîes et de femme

vaines, qui ne s*habiUent que pour

faire voir, et pour faire admirer h

beauté!
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Si les fiîlcs du monde craignoient au-
tant de fcàndallferetde donner occafion
au péché d 'autrui, que Ste. Colette,
combien de péchés dont elles font la

cauff, n'enipêcheroient-clles pas ? Cette
jeune Vierge ctoit (î chafle et fi réfervée
qu'elle craignoit autant de fe faire voir,

que lesautres filles ont de foin de paroître.
Entendant un jour dans une compagnie
quelques louanges qu/on.lui donnoit fur
fa beauté, elle en rougit, et alla tout de
fuite fe proftérner devant J. C. " Ah,
** mon Dieu î s*ecna-t*e//e, en pleurant^
** cette beauté que vous m'avez donnée
«* ne fera^-t'elle point funefte à mon
** innocence par la perte de quelques
" âmes ? Quand je ferois innQcenlc de
" mon côté. Seigneur, les regards
" que les autres jetteroient fur moi,
" pourroicnt les fouiller à vos yeux."
Colette dès ce jour ne fe produifit plus
dans les compagnies, et tâcha même par
desmortificatiras extraordinaires, d'ef*
facer fa beauté, afin qu'elle ne fût pas un
piège aux autres. Son viiagc fut bien-
tô^ changé et defîeché : on ne voyoit
plus fur elle que les marques de Çt% auf-
•v.*fcw.» VI. mi ics pcuiicnCcs. rour l€ Ca-

ii 2
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cher aux yeux du monde jelk ft ?it Re-

ligicufe dans Tordre de Sainte Claire;

enfuite ion zèîe pour la fandifi ation

des perfonnes de icfn fexe, lui fit entre-

prendre de réformer cet Ordre^ afin

que fes Rcligieufes fufîent entièrement

cadrées aux yeux du monde. Elle par-

courut plulieurs Provinces nour exécu-

ter ce grand dcflein. Elle vint à Belan-

çon ttà Poligny en Franche-Comté, y

établit la Réforme, et l'on y voit encore

aujourd'hui fes cellules. Stc Colette,

après avoir pafTé fa vie dans les plus

rades n>ortiiications, et dars les pieux

exercices de Ion ^èle, mourut dans k

yiliede Gand, âgée de bo ans,

«Que .dites vous de cet exemple, filles

mondaines ? t-oin de vious produire aux

yeux difl montie^ et de paroître avec tant

d'éclat, vous devriez bien pluftôtvous

cacher, pour pleurer les péchés dont

vpus êtes tous les jours la caufe par vo-

tre vanité.

A U T R ï E X E M P L E.

Voici un autre Exemple arrivé de

notre temps, qui nous fera comprendre

qu utic jeune perfonne qui fuit les im

prenons de U grâce, eft bien-tôt d^ia-

buiee des,vamtç#p,Ml ftcclç et de Vk\^

ét% parures. '
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Modefiie dans les vctemens.

Une jeune Demoiielle? ift Fraficbê-

Comte, qui avoit beaucoup d'efprit, majs

fort mondaine, nommée Angélique, a-

g^ede i6ans, ayant cntenduun l^rldi-

cateur prêcher contre le luxé et la vani-

té dans les habits, vint fc confcfler à ce

rfédicateur, qui lui dit des chofcs lî

folides, que cette; jeune fille, docife à la

voix de Dieu, dès le lendemain quitu

ki vanités, ce s'habilla d*ùne manière

chrétienne. Sa merc furprife de ce

changement, la reprit (Je ce qu*elle.nc

s'habiiïôit pas cpmrnc les autres fois.

Angélique lui répondit:, qu'un Prédica-

teur à qui elle s*étpit confeïTçe, le lui a-

voic défendu.

La meré alla troi^ver le Prédicateur,

et lui demanda s'il étqit| vrai qu'il eût

défendu à fa fille de s'habiller félon la

belle mode. Je ne" ftis point^ n'pondît
le i^iédicatcur, ce que i*ai dit à voçr«î

fille; il vous doit fuffirç que je vous
dileque Dieu ne défend point' dç s'ha-

biller félon la mode, lorf^je çclté mode
eft innocente; mais que Ditû dcfcn^
de s'habiller félon '^ mode, lorfqu'eHc
e(l criminelle ou dangertule. Mou
Père, reprit la Dame, qu 'appel)c/-vous
mode criminelle ou dangereufe ? C'eft^
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par exemple, répondit le Prédicateur,
de porter des habits trop ouverts j d'-

orner fa tctc de frifures, de mouches,
de fard, ou d'autres parures toutc$

vaines, de porter des vêtemens trop
riches, qui ne- refTentcnt que l'orgueil

< t le fafte. Il Jui expliqua enfuite le»

dangers de ces modes, et les fcandales
qui en nailTent. Mon Père, lui dit cette

femme, fi mon Confeilcur m'en avoit

autant dit que vous, je n'aurois pas

permis à ma fille tant de vanité, et moi-
même j'aurois été plus fage. Mon Con-
felTeur eft cependant un homme favant,

mais de quoi mefert-il qu'il foit favant,

s'il me laifTe vivre à ma liberté, et dans
le danger du faîut ? Lorfque cette Dame
fut de retou , elle dit à Angélique : ma
fille, bénifîcz Dieu, d'avoir trouvé un
tel Confeilcur, et fi^ivez les avis.

Angélique eut beaucoup de combats
à foutenirde la part des autres Demoi-
ielles, qui la traitoient de ridicule. Mais
le plus rudeaffu^-t qu'elle foutint, fut zu

bout de deux ans dans une compagnie
de plufieurs Dames qui entreprirent de

lui faire changer de^entimcnt. Pour^

quoi, lui dirent-elles, ne vous habillez-

vous pas comme les autres ? Je ne fuis

pas obligée de faire comme les aiitrcs;
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répandit Angélique -, je m'habille corn-

me celles' que je crois faire tiYicuîf/ce

non pas comme celles qui font tiuï^

Hé quoi! lui dit une Dame, fliifohV.

nous mal de nous habiller comrtie vous

voyez ?—Oui, lans doute, vous faites

mal, parce que vous fcandalifez ceux qui

vous regardent. Pour moi, répliqua îa;

Dame, je n'ai point en tout cela de

niîîuvaife intention, je m'habille à ma
façon, tant pis pour ceux qui ont de

mauvaife pensées. Tant pis pour vous

aufli, reprit Angélique, puifque vous

en donnez roccafion ; fi nous devons

craindre de pécher nous mêmes, nous

ne devons pas moins craindre de faire,

pécher les autres.

Quoi qu'il en foit de vos bonnes rai-

fons, lui dit une autre Dame, fi vous

ne vous' habillez plus comme nous, vos

amies vous quitteront, vous n'ofcrez

plus vous trouver dans les bclîets com-
pagnies et dans ks bals. J*aime mieux,

répondit Angélique, la compagnie de

ma chère nicre, de mes fœurs et de:

quelques filles fàges x^ue ces belles com«
pagnies, où Ton ne fait que jouer, mé-
dire et s'ennuyen Pour ce qui cft des

bals, i*eniui» dégoûtée ; j*ai failli à ip*/

L 4
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perdre^ il n> a déjà (juç trop de fille,

Haondaincs pour y aller et pour Icandali.
icr, ians que je m'y trouve.

Ô ! après tout, lui dit une autre Dame,
vous reprendrez notre mode : car fi

y^s^\i% vous babillez comme nous, vous en
ferez bien plus açréable. Vraiment,
reprit Angélique, je ne m'habille pas

pour paroîtrc agréable, mars pcjur me
couvrir. Leis vrais agrémens d'une

^fillç ne confident pas dans les habits,

rnai$ dans la vertu. Au rcfte. Madame,
fi vous penfez de la forte, pcrrnertez
^qe je vous, dife, a^'cc le rerpc<ft qui

"^ôM«. cfl: dû, que vous nf penfc^^pas en
Chrétienne.

' "' '

Une Dame de la compagnie qui
n'avoit encore rit-n dit (c'étoit une jeune.

Marquifc) ccoutpit tout ce que difoit

Angélique. Toyt à coup cette Dame
Vint.I*embraflrer : Ah ! ma chère enfant,

lui dit-elle, que jet voi^ efiime d'a-

voir les fentimens que "voui avez ;

foutenez-vous dans ces nobles et pieux
fentimens» Enfui te cette Dame adref-

fant la parole aux autres, leur dit : En,

vérité n'cft-il pas honteux pour nous,

qu'une jeune fille de dix huit ans nous

fafle la leçon et qu'elle ait plus de cou-

ragfe que nous ? Son exemule fera un__ _ ....

rour.
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ir fcandali.

Jtre Damf,
ic : car fi

LIS, vous en

Vraiment,

abille pas

i pour me
:ns d'une

es habits,

Madame,
permettez

crpc<fl qui

fez pas en

ignic qui

une jeune.

|uc difoit

tte Ehmc
re enfant,

]ime d'à-

li avez ;

et pieux

ne adref-

dit : En
)ur nous,

ans nous

de cou-

fera un

.Module ^^w^l^V!i^l<(f5?^- '^li

jour notre condamnation. Que nous

ioinnics aveugles d'embarraflèç notre

cunfcicnce, de nous captiycr M WvTÇ
tant de modes génaotes^çtd^ n^ua ren-

dre les martyres de la,folie iiu fmpode,

pour plaire à de- fUts Ôattçurs, qMld,i^ns

leurs cœiirs fe moquent de nQus l •

A U T R £ E X E M P ^ E.

Nous lilonsdans les Livres Saints, des

effets bienfuneltesdc la curiolitc cçde

la vanité d'une fille. Le S. Patriarche

Jacob, dcmeuraut proche de la ville de

Sichcm» avoit une fille nommée Dina,

à qui il apprit à fervir et à craindre Dieu.

Cette fille âgée de 15 ans, abufa de la

liberté, que lui donna Ton pcre) de fc

promener avec, fes compagnes. Ayant
un jOur,apperçu quelques filles et quel-

ques Demoifc lies de la ville de Sichcm, .

elle fut curieufede voif la manière dont

ces filles étoîent habillées, et s*étant ap- .

prochée.4e,|i ville, elle éprouva bientôt, ;

combiçn il eft jî^ngereux de chercher à ^

voir, quîîjicl on rilque d'être vue. Quel-
ques h^bitans deJSichera la virent, lui

firent compliment,: et l'ayant enlevée»
,

remmenèrent à la ville, où elle fut à(:U •

honorée. Les en fans de Jacob, frères

de la jeune Dina, ayant appris ce tte ^
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nouvelle, réfolurcnc de venger rin|ure
faite àlcurfœur. Ils furprirent par
fraude les habitans de Sichcm, les paf-
fcrenr au fil de l'épéc, fans épargner
même leur Roi, faccagcrenc er pillèrent
leur ville. Jacob, père de Dîna, pour
éviter les fuites de cette trifte avanrure,
fe crut obligé de changer de demeure,
çt d'aller dans un autre pays. *^ l

Voilà ce que produisît la vanité eti*

curiofjtéd*une jeune fille, le maflacredc
plufieurs habitans, le pillage d'une ville,

le trouble de fa propre famille, et la fuite

d'un pcre dans un pays étranger. Ap-
prenez de-îà, filles chrétiennes, à ne
point chercher à voir et à être vues;

apprenez à vou^ habiller avec modefHe;
fans cette précaution vous ferez un
écueil aux autres, et le déngon vous ten-

dra à vous-mêmes des pièges auxquels

vous fuccomberez. Et vous, jeunet

hommes, craignez etévitez la compagnie
dune fille parce et enjouée, de peur que
Satan ne fe ferve de fes charmes poutr

fouiller votre ççeûf, et pour vouspez*.

<rç.
-''''

:'

**ff
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CHAPITRE XXVIL

De la Dévotion à la Ste. Vierge ei à S.

Jo/ph.

I. UN excellent n\o\xn pour honor^er

Dieu, pour obtenir les grâce», et pour

fe fauvcr, c'efl la dévotion à la Sainte

Vierge, Nous trouvons dans Marie, a^*

près J. C.,lc plus digne objet de notr^

culte. Elle çll de toutes lés créatures

la plus fatntc et la plus accomplie-, un^

Médiatrice puilïànte et un parfait mo-
dèle de toutes les vertus. ' Trois quati^

lés qui exigent nos refpeéh, notre coiî*..»

fiance et norre imitation.

Nous devons nos refpeds et uneX.

tendre vénération à cette Vierge incom-

parable, à eau le de les grandeurs, de fon

éminente fûnteté, et de fa très-haute et'

très-augufte dignité de mère de Dieu^

qui réieve au-delTus de toutes les pure^

créaturtrs.

Nous lui devons^ notre confiance,

parce qu'elle eft tôutc-puifîante auprès*

de Dieu, et toute remplie de bonté pour

nous. Etant Mère de Dieu, fon Fils

pourroit il rejetter fa demande ? Etane^

notre Mère, pourroit elle nous rcfùfct

fon interccffionî Elle cft fenfibk à:

'1 te

i^ ^



^1^ Chapitre vingi-feftume,

nos mifcr^a, elle vok ncsnéccflîtéa : ics

prières que irous iu: faifons avec de
f4iinic$4ifpoficions l«i Amu donc agré.
ables, et font exaucées, Jaimis pcr.
femeydk laint Bernard, fi'/iinto^uf cetu
Mçn de mijérm^jf, ^W n'ait rfjjftmi

>i ji Sainte Vierge a taîir> tî^ borné
j^Olir roasr nous pouvons dire qu'elle a
une bonté pariicuiiçrc pour les jeunes
geii^, dontelk coniuîîi »a( foibkfîe.et Ir

dangqrf, Ellç voit les çcmbats que
leur. liv^fcJçdcmon, q.

' tâche de leur

Crever l'innocence et la chafteté i \crtu
dont elle tft la fifiguliere protecflrice,

LiÇs hift lires font pleine? d'exemples de
ceux qui ont Gonfçrvé cette, admirable
vertu dans icwjcunifle, par raffillancç

de cette Reinç dçii^^ Vierges, ei Ton peur
alTurer après une, expérience dç;pre« de
iÇW ans, qu'une infinité de, Chrétiens,
dès leur jeuneffe, font parvenus à la lain-

m SX.infini leurcourk par une pré-

cier . ...ort, fpiislap.rtitecUon de cette

divine Mère.. fn,

3. Mais, pour être dévot à la Mère
(è? Dieu, et pour mériter fa protedion^
Gfè^'eft pas aflèz de Jui addreFer quel.

ques prières fuperficielles et par çoutu-

Jge, tandi«i qu'on ne fe foucic point de lui;
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déplaire par une vie honteufc et crmi-

ncHc. O Dku î quelle pré foin prueufc

clcvotic. ' Vouloir pbirc à/ette faintc

Mcrc, et crucifier (on l' ils par ic péche^

n'cH-oepS làfc lendre cunewi, ler du

Fils, et de la Merc ? ^ "

Si vous voulez être vrai fervitcur et'

fidellé fervantc de Marie, fuivrt ces

quatre avis^ i. Ayez une granule Jntc

de lui dépîauect d'^olfenlcr Oier : ne

l'atrùgezpascndélhonorîAnt Ton Fih: en

perdant votre ame. Si vous aviez le

malheur de tomber dans qnr'ques pé-

chés, recourez promptemep.t à lie, afin

qu'elle foit votre Médiatrice, n qu'elle

vous réconcilie avec fon Fils ; elle eft le

rcfucje des pécheurs qui ont recours à fa

protedioti, et qui ont un ycritabic dç^fii^i

ùc fë convertir; «/.

2. Imitez fes vertifs, *èt ^srincipi le-

.

ment fon humilité et fa chafVeté , qu,j

l'ont rendue lî agréable à Dieu, vous foj.

vcnanrque Marie le plaît à favofifer

ceux qui aiinent ces deux excelicrues

vertus, et qui imitent les exemples de la

fainte vie.»

3, Ne paffez aucun jour lans do.nner

à Marie quelques marques de votre fi-

délité, par quelques prières, ou par quel-

ques aumônes, et par quelques ablHi|aiW
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ce à certains jours de la feinainc. Ho
norez partiGu!i,rcjnenr fcs Fèces, rar il
fr<quentation des Sacr'emens de Péni.
tencc tt d'Euchariflie.

4- Invoqucz-Ia fouvent. et fur-tout
dans les tentations, et dans les danger,
d oftenfer Dieu " Si les tentatln..

s élèvent contre vous, dit f Bernard'
, et fi vous êtes dans les tribulations!
« invoquez Marie Dans les dangers
- dans la perplexité - dans les dettes
penfez a Marie; ayez le nom de Ma-
rie dani la bouche et dans le cœur,
e e vous confolera, elle vous aider.-,

« 5 j"* "*,. ^<^'«'>^era, elle vous fou-
tiendra, elle vous conduira : mais afin

" que vous obteniez fon fecours. imiter" les vertus.'*

Hn vivant de la forte, vous ferez du
^°'^^Teàt iès vrais enfans. elle fera
J'^tre Mère et votre Avocate auprès de
^Kn-, et tandis que vous ferez fous f-
lauve-garde. vous ne périrez pas.N oubliez pas ces confiantes paroles
ce S. Anfelmc : %Hft celui là efl per-
du qui n'arme peint la, Vwrge, H •>«/ en

f ^•b'^nàonn^ ; avjft efi-,l impojible ^u,
celuiJa pmjje, qui a recotas à elle, et

T* ^l'c regarde des yeux de fami/ériccrde.
Al* Jbjl vous eXnorfanl- ^ ^' -li-:-»:
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Dévbtion à la Ste. Vierge ^c. ify

î la Sainte Vierge, je ne puis oublier
fan auguftc Epoux Saint Jofeph. Ce-
grand Saint ayant été choili pour^voir
foin du Fils de Dieu en fon enfance, ne
doutez pas qu'il ne foit favorable aux
jeunes gens, et qu'il ne che'rifTe tendre.

!
nient cet âge. qui a été ct)nfacré par
henfance 4e l^Homme-Dieu. Ce faint
[Patriarche a pourvu à tous les befoin$
auxquels ce divin. Enfant s'eft alTujetti
pour notre ann-mr ,• il l'a délivré de la
per(écuti©fi d'Mérode; il Ta fauve en
Kgypte,. il l'a élevé et nourri en fa
jcunefTe; iJ l'a vu fournis à fes corn-
mandemensî il a été le témoin et l'ad-
mirateur des grâces et des vertus que ce
faint Enfant faifoit paroitré de jour en

Ijour.

Pouvons.nous douter que cet homme
n faint, qui a eu tant de familiarité
avec J. C. Enfant, n'aime d'un amour
unguîier fes jeimcs gem qui imitent cet
È.nfant.'D'eu„ et tâchent de fcconfor.
mer a fa divine jcunefle par la pratique
de fes vertus ?. ^
Aimez donc ce grand Saint! hoooj^Cz-

le d un cuire fingulier. Pnez. le d'être
votre Patroh, votre Péré, le IVdreeleuc:
cre votre pureté et de votre i....ocence ;;

vu«« ezî recevrez des fecours aboridam.
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Demandez-lui par l'amoul- qu'il a <„pour J. G. et par le loin qu'il a eu defs'
divine enfance, qu'il ait foindfrvotr.
jeunc-ic dans les dangers de votre falut •

quil vous aide à acquérir l'ai^iour de ce
divin Sauveur, et àne jamais.perdrc fi
gracè» . ^

Invoquez-lc fùr-tout pour le moir.ent
redoutable de votre mort, en lui deman-
dant tous les joui s la grâce finale. Il aeu e bonheur^ de mourir entre les bras
deJefus^ et Marie. . O la douce ! ô la
prca.ufe ! o la fainte mort ! >uppliez-
reavec ardeur devous obtenir la grâcedemounr ainfi dans le baifer du Sei-
gneur. vou? fouvenant des ccnfolantes
paroles de Ste Thérefe, qui nous aflure
que jamais elle n'a rien demandé à Dieu
parr,nterce(îion de St. Joleph. fur-tout
^jou}-dçiafete.qu'dIe ne l'ait obtenu,

CHAPITliE XXVIII.
£ie la Dévetion à l'Ange Gardien, et ««

Scirttu .•

^'
Y)i^^^ "°''' '''^-"* àcijacun un
,~^ A nge pour nojré gardé. II

em|iloye par tine bonté incompréhenfi.
blc fes plus parfaites créati,rer à notre
içrvicc. Ces cçleftes :jntelliff«>cc« oui

y» J 4
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I lont créées pour le contempler et le fer-

I
vir dans le Ciel, veulent bien prendre

I
foin de nous fur la Terre, O bonté de

I
Dieu ! qui députe un Prince de *!i Cour

j
nour la conduite d'une vile créature.

I

Kon content de nous avoir envpyé fon
fils, de nous donner fon Efpnt Sainte de
nous promettre lajouilfance de lui même
dans le Ciel, il veut encore, afin, qu'il

n'y ait rien au Ciel qui ne foit Cînpîciyé

à notre fa lut, nous envoyer fes Anges»

I

pour y contribuer par leurs fervic-es. Il

en a delUné un à chacun de nous, pou»
être notre guide et notre défenfeun Que
ne devons-nous pas à un tel cqndr leur,,

à un teFami ? et quelle reconnoiflance
ne devons-nous pas à Dieu, qui a la bon-
té de nous donner de tels guides ?

Notre bon Ange, dit Saint Bernard.
doit nous infpircr trois chofesj Icref-
ped, Tamour et la confiance. Le ref-
ped, à caufe de fa préfence -, Tamour, à
caufe delà bîe'^veillance qu'il a pour
nousi la cr)nf;aace, à caufe des foinâ
qu'il prend de nous.

I. AjtT un profond refpcél pour vo-
tre Ana :

. il eft toujours auprès de vous,;

et jamfiiâ il ne vous abandonne pendant
la vie. Quand vous fentez du penchant
au péché. iIîkivi^r>£;'Z=vnufi Hr* fh wrkfi^r^.t'f^'

r—
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Ayez honte de faire devant un Ange ce.ue^>x.us n-oferiez pas faire devait u"

2. Aimez le tendrement, puifau'il
vousaime. Ne feriez- vous parcoLbk d'une nmre ingratitude, ûe manquer
envers lui de rcconnoiffance et de retour pour les fervices qu'il vous tend etpour les dangers dont il vous préfervé àtoute heure ?

r -- •

3- Ayez recours à lui avec confiance
principalement en deux occafions. La
première. lorfque vous délibérerez fur
quelque affaire importante, priez votrebon Ange de vous éclairer, afin que

în°n?'
"''"^r^P»-^"i« rien contre la vo-

lontedeDieu. Pourriez-vous manquerd avoir un heureux fuccès feus un fi bon
gu'de. qui eft tout-àla fois un fidèle

Protedeur? Confultez.le fur-tout pour
le choix d'un état de vie.
Vous devez, en fécond lieu, recourir

a votre Ange Tutélaire. lorfque vous
êtes en danger d 'oftenfer Dieu. ^u,„d
vous avez, dit St. Banard, uHet,nta/m

f Y,'"
^*''-^'' ''^ Irilulalion qui vt>m

trouble, invoquez votre cher Gardien;
cejti Ange que Dieu zius a tiennepm
*oui f. courir dam la ne'cejfué ; vou»
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Jéprouverez les effets de fa proteiflion,
ijur-tout dans les tentations contraires à

Ilachafteté.

Les Anges aiment cette verfcu, ils

[font les protcdeurs des âmes pures, parce
que cette vertu rend l'homme fembla-

jble aux Anges. On ne doit pas fétonner
y

dit S. Ambroife, Ct les Anges défendent
m âmes chajïeu pnf^u'elies mènent en
lierte une vie aujfi pure que celle de$ Anges.

II. Vous devez encore honorer tous
les faints, fur-tout les Apôtres. Que
d'obligations n'avons-nous pas â ces
hommes r^poltoliques ? ils font nos perei
dans la Foi, ils ont donné leurs travaux,
leur vie et leur fang pour nous faire con-
noître J. C. Quel amour et quelle re-
connoilTance neleur devons-nous pas?
N'oublions pas de rendr© un culte

particulier, au S. Patron dont nous
portons le nom; invoquez le fouvent,
et imitez io:^ vertus. Nous ferions in-
dignes de porter le nom d'un Saint, fi

nousdéflionorions ce faint nom par une
vie i riminclle. On nous impofe les
noms des Saints dans le Baptême, afin
de nous faire fouvenir qu'ils font nos in-
icrcclTeurs auprès de Dieu 5 et que par
leurs prières < t par l'eVempIe de leurs
vertus, nou;^ devons remplir faintemeai
^ ' obligations.iV/â
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CHAPITRE XXIX-.

Z>^ /a hBure des èons Livres.

L LES avis et les inftruAions de nos
PaUeurs et de nos maîtres, feront bien-
tôt effacés de notre mémoire, s*il§ ne
font entretenus par la Icdèure des bons
Li' res, et par la méditation des chofes
de Dieu. La piété et l'amour de Dieu
f.-^nt Comme un feu qui s'entretient par
les lenfées ce par \^s faintcs affedions :

où puife-t-on ces penfécs faiutaires et
ces. picuks aSr'Jons? c'eft dans les

Jedures faintes.

L'admirable convcrfion de S. Auguf.
tin fut commencée par la ledurcdu li-

vre de k Sagcfîe ; elle fut avancée par
rexemplede deux Courtifans qui s'c-
roient convertis en lifant la vie de S.
AHtoine

; elle fut enfin achevée par la

Icdure du nouveau Tellament, qu'une
voix du Ciel lui commanda de lire, en
lui faifant entendre ces paroles^ Prenez.
et hfez^»

Ce fut par le même moyen que li

grâce opéra le changement de S. Sera-
pion. La Itdure de l'Evangile le tou-
cha fi vivement, qu'il abandonna fcs

biens-, etaprçs avoir donné iaux pauvres
iufqu'àfes habits, il portoir " '"Ion wir^
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du nouveau Tedament, en difant : voilà
celui qui m'a dépouillé, O qu'une fainte
lefture a de force ! et comment cft-il

pofnble qu'un moyen Ti puiffant Toit
néglige ?

Pour lire utilement, il faut obftrver
les avis fui vans. 1. Ne lifez poim par
curiofité, pour contenter votre efprit,
mais pour apprendre vos devoirs.
Commencez votre Icéture par une élé-
vation de votre efprit à Dieu, pour lui
demander fa grâce et {q% lumières.

2. Lifez avec refpecfl, parce que c'eft
Dieu qui vous parle dans votre Livre.
<Juand nous prionj5,nous parlons à Dieu;
maisîorfque nous lifons un bon Livre^
c'ed Dieu qui nous parle.

3. Lifez par ordre, c'eft-à-dirc, dêà
le commencement du Livre, et conti-
nuant jnfqu*à la fin, autrement la lcd:urc
vous feroit moins profitable.

4* Lifez peu à la fois, mais attentive-
ment ; faites réflexion fur ce que vous
liiez pour en tirer quelques réfolutjons,
et demandez à Dieu la grâce de mettre
vos réfolutions en pratique.

5. Lifez fouvent,c*eft-à-.dire, ou tous
les jours, ou du moins quelquefois Ja
(cmairic, principalement les jours de
fêtes.
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6. Ne vous conttnrcz pas d'avoir lu

un Livre une fois, mais relifcz-le plu.

licurs fois. Si vous le lifcz pour ap.

prendre Ja vertu, vous éprouverez que

la féconde leâure vous fera plus falu-

taire que la première.
Les Livres les plus utiles pour vous,

font le Combat Spirituel, les Confidcra^
lions de Segnery, Mrnitation de N. S?i.

gneur, la Terfeâion de Rodriguez, laL

, Guide des Pécheurs, les Vérités de JaS

Religion par le P. Galifet, rinftrucj
tion pour la jeuneGe, la vie des Saints,

le nouveau Teftament, les Hiftoires|

Saintes de 1* Ecriture, ou quelques au-

tres, felonPavis de votre ConfeiTeur.
IL Quancf je vous exhorte à lire \m

bons livrts, je vous avertis en même-
tems de fuir les mauvais. Le Démon
n'a point trouvé de plus puifTant moyen
pour gâter l'efpritet le cœur, quels

ieduredes mauvais livres, 11 a fufcitc

un nombre infini de dételtables ouvrages

en toute* manière et en toute langue j i!

en fait inventer encore tous les jours,

La pluipart de ces Livres pernicieuil

dont déguifés fous quelques tours ingc-l

ivieî X d'éloquence, et compcfés avccB

quelque délicateffe d'efprit ; et fous resF

déguifemens, ils cachent le venin noar-



driguez, lij

Jrités delà)

, rinarucJ
des Saints,]

î Hiftoiresl

clqties au

îfeflcnr.

:e à lire lesl

en même-
Le Démon
am moyen

;ur, que la

II a fufcité

?s ouvrages]

langue ;

les jours,

pernicieuil

ours ingé-

pcff s avec]

et fous res|

/cniniïîof-

,
Levure des hom Livres. 247

tel qu'ils font couler dans Pâme.
Ces livres font, i . Ceux qui font hé-

retiques, qui font contre le refpedl dû
a la Religion et aux chofes faintfs : ou
contre les décifions de TEglife iCeux qui font lafcifs. traitent dé Pal
mour profane et d'hiftnires galantes.
Mjycz ces livres comme des pierres

que le démon vous tend pour vous per.
dre. Vous ne pouvez prefque pafjes
ire fans vous expofcr à pécher morteU
lement, car ou vous y recevrez des im-
prelîions funefles,ou vous vous expo''-.
rez au danger d'en recevoir. Si vous
avez quelques-uns de ces Livres, ne les
gardez point et ne les donnez point \
d autres. Quelque réf lution que voiia,
ayez de vous abflenir de la ledlure d'un
mauvais Livre, fa cuncfué tentera ; et
fi vous ne veillez fur vous-même, vous
fuccomberez. Un mauvais livre eft un
erpent que vous gardez, qui vous fera
une bleffure mortelle lorfque vous v
penfer^z le moins. ^

En vain dites- vous que ces livres font
compofes avec efprir. que vous y ap-
prenez la beauté du ftyle, la pureté du
-^^^"^^age, que vous y trouvez d^^sr H/.r^c
amulanres et agréables. Je vous répon!
<irai avec S. Auguftin, que c'eft.jrun

•f,t ^
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artifice du Démon, e: que par ces mnu-
vais livres on n*apprend pas à lien parler

^

mais à devenir vicieux ; et <jue par ces tec-

turcs amufantes, en apprend à penfer au

mal, et à le commettre jans retenue. Je

vous dirai que vo«s pouvez puilcr Vth-
qucnce ailleurs que dans ces lourcci

empoifonnées. Ah, funefle éloquence

et maudite fcicnce qu'on n'acquiert qu'-

au préjudice de Ton fal ut, en perdant la

foi, en perdant la pudeur, en perdant

fon ame !

Exemple.
Si Jes pères et mères doivent procu-

rer de bons livres à leurs enfans, ils doi-

vent avoir encore plus de ioin d'empé-
cher qu'ils n'en lifcnt de mauvais . l ne

Dame de qualité, pour avoir négligé cet

avis important, vit avec douleur dans

fes en&ns les effets de ces pcrnicieufcs

leÔures. Cette Datue avoit deux iils

et une fie. Son fils aîné palFa fa jeu-

ntf[c^ dans la crainte de Dieu, et fe fit

Religieux. Sa fille nommée Euphro-

fine fut fage jufqu'à l'âge de 17 ans.

Elle eut Iç malheur de faire amitié avec

iîne jeune Demoilelie, à qui on laifïôic

lire toutes fortes de mauvais livres, et

ces livres ctoient contre la pudeui et
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contre la Religion, remplis d'impof-
rurcs, dlttipictés, d'obfccnitcs, mab
d'un ftylc agréable ; Euphrofinc fe per-
dit par la Icdurc de ces livres; car à
peints les eut-elle lus, qu'elle devint
d'une arrogance infuppcnable, et per-
dit tout fentinfïent de pudeur et de
crainte de Dieu. S^ mère en gémiflbit
et ne favoit à quoi attribuer le dérange-
ment de fa fille. ] r

Enphrofme ayant un jour laiflc fa
chambre ouverte, fon jeune frère, qui
avoit i4ans, y entra, etfemità lire un
livre qu'il trouva fur la table.- Il y lut
des çhofes iî étranges, que tout de fuite
il porta le livre à fa nnere. Elle en ÏMt
une page. Ah ! s'ecriat-elle, quel
livre ! voilà le livre maudit qui a cor-
rompu rcfprit de ma fJlc. Pour vous,
mon fils, déteftez ce que vous avez lu ^

dans ce: livre abominable, et gardez-
vous bien dejamai^ren lirede fembla-
bies

5 le démon parle dans ces livres |
jil vaudrpit mieux pour vous de prendre
jdu poifoiî, que de vous fouiller refprit
pr de telle ledures. •-

L'^^"» le momenti Etipèrofine rentra,
Pïa fille, lui ditla meft^ eft-ce là le
piç de dévotion que vous lifez ? Ma ;

M
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thcro , lui dit Euphrofine, je vous

liu-Ic Mii\clc rendre^ ^ifin quejclc rende

à )a ^ nnc gui me Ta j>Fctc. Vous
le rtîiid' ., dit la mcrç, j'aimcrois mieux
voir \ >u dans nfia.majron. 11 n*cft

point permis, ni â vous, ni a moi, de

remettre et de rendre un mauvais Livrci

ce Livjc vcus a perdu, malhrureufe, et

il en perdroit bien d'autres $ cnluiieclle

le mit au fcH*

Eupjirofine avoir encore d'autres Li-

vres très-mauvais j elle les porta à fou

frerc le Religieux pour les Ivi cacher.

Ce Religieux «ut la curiofitc de les II ,

curiofité <^ui lui coûta la perte de fa fqi

et de Ion ame. II avoit étéjufqu'alors

bon Religieux .; mais 'a leâure de

,ces Livres ^aeilables le .pervertit de

teile iorte, qu'il perdit, comme fa fœur,

tout fèntimenr de pieté et dç foiv Six

mm après il apoftafia, fc retira |j^,Ge-

néve, où il fe maria. '
;

Euphroûne de îon côté donna dans

îjniibertinage fi outré, qiî'elle le livra à

toutes fortes de didolutions. Au mi-

lieu de fes défordres, elle fut frappée

<î*uÂem^adie cruelle c^oat elle mourut.

Uaicune homme qui Tavoit ^equen-
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heures avant qu'elle mourût. Ah !
lui dit-ellc,;e fuii effrayée de la vit que
fui menée: ji mefuis mcquée toute ma vie
de la Religion et àes che/es de i^attin
monde, msti je V9ùs affure que mûinttnmtt
je fuis dans d'étran^ts aûims ; ab,mon
Dieu I qi4e ces cbofcs font ierrihles l je
{lenfe à préjent là^â^jffus bien autrement
que par le paffé; tt je voudrois-bien aVoir
tenu une amre conduite. Loin de proa*
xtï de cette infpiiation du Qe!, et des
bons (entinnen^ que Dieu lui donnoit
encore, elle étouffa les remords de fa
conkicnce, et mourut dan3 Timpém^
tcnce. Ce jeune homme touche de
cette mort lunefle y fit dc5 réflexioi^ et
le convertit. ^ ^-j- //!••;

Ne lifcz donc jamais des Livres dan-
gereux. Ceux qui font contre la pUre-
te des mœurs, fout lafource du iiL**rti*
nage et des grande défordies delà jeu-

duifent à rathéifme. Si J'oa voir au-
jourd'hui parmi quelques penonne*
aune certame condition fi pt\x dcRc-
"gion et de pudear. €*elï m— -..•!.=

HJent toutes ïorres de mauvais"VvmT
• M 2 :'

-
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Il ell étpnnaçit que lei? gens d'çfprit

piiifTcnt goOtef les mei\fQnges, Ic:Sjo|?fçé.

nâés et Içs abfuidiiiési ije tant de livres

iiïipk?» Il faut c^trç aveugla poqrajou-
ter foi à des Livres compofés par des
gens diflblus et paffionnés au mépris de
tant d'exçellens Livres convpofes par le«

plus grands génies, par les plus grands
Saints, et didéspar l*Efprit de Pieu.

-^f^ CHAP ITRE XXX.
Des Conve:fiîtiens.

î. RIEN n'a tant de force fur Tcf-

prir, que l*excniple* On eft naturelie*

lîienc pqrte à faire ce qu'on voit faire

aux autres, fur- tout dans la. Cpnveifa-

tion, où Texeniple a d'autant plus Je

force,|qi|il eft reçu de prè§ et plu^iou-

vent. Si^j'e^c^pî^; eiJ4 conversation

optçapt de pouvo;:r, cefl: particulière-

lïiçnt iJaAs. : lesjeunes , geqs.

Ç'eft ,
daïjs, Içs faliites conyeriatipns

oM eip^it Je force doucement à îa vertu.

ïy>ebo|)s cxprppl^s des AiMtres fait^ça jm% 1

p^eitK).ns fecreî^te$,qui attireiu fans qu'*

cy| |Vn app^rçpjyç. On apf rend in-

ff||î|)îîenrient lc;ur maxjmes^ on apprciid

à p^flçr comme eu^^ et faire k: hitn

qu'on leur voit pratiquer. Un efprt
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bien né a une fecrette cônfafion dcfc
îaiflTcr furpaffer en vertu par fes rembia-
blés ; c'cft pourquoi le Sage donne ces

avis importans : Comerfez avec- lnpr„^
dens ; ayez peur amis de s pajur^uts ver^
tneufes. Celui qn cvnyer/is avzc desfâges,
dev!eHdrafage.C-c^\zït\zn\UQ d'un nîc-
chant nlaturel, et d*un efprit abandonné
de Dieu, lorfqueles bons exemples des
autres ne le touchent point, ti qu'il pcr
fifte danskviceau milieu des exemples
de vertu. .* *

îl. Il y adenrfortevdeperronnes â*
vec léfquelics vous devez converïer. i

.

Avec celles qui vous furpafTent eu âge
et en expérience. Qet chez, dit le S.
Efprit, la compagnie des perjonms fages
et âgées, et uniffez mus à kurfageffe ;

c'eft-à-dire, profitez de leui's prudent
difcours et de JeuTs exemples»,

2. Gonvçrfez avec ceux de votre fexe„
de votre âge et de votre profciTion qfui
font portés à la vertu. t.es]eunes gens
ne doivent pas faire focicté aii^ectrop de
prrfonnes. 11 vaut mieux avok peu
d'amis, mais qui foieat vertueux, fui-
vant cet avis de S. Jérôme à Ncpotien.
'^ye%, lui dit^il, des compagnons donI la

converfation nefajfe aucun toriàvalre. ré-
pHiai^im, qu'ils ne faient pas i.ant $rné^
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i>ar leurs hahiis, que par leur vérins ; tt
QuUls n'ayant pas foin de porter tant d'à.
jufiemens mais de porter /ur eux mêms
des marques de pudeur et d'honnêteté.
Cherchez ceux de votre fejtc qui font
tels, aimealeur compagnie, cdific^^vous
par leur modeftic et par leur piété, en
Us imitant par une faintc émulation, et
ne foyez pas des derniers au fervice de
votre Cràeteur.

Jeunes gens, fouvenez-vous que fi

vous fréquentez des libertins et des li-

benines, des gcm fans pudeur et iàns
dévotion, vous vous perdrez. Si vous
voyiez l'Enfer vous entendriez des ré-

prouvés s'écrier au milieu des flammes;
Mauditfo't '€ jour que fai vu un tel eu

umttUe^usfQnt caufe de ma damnation ;

\Ji jamaisjen'avois été dans leur comfagnUy
jeferois à préfent dans k Ciel.

Si vons avez eu des fréqtientations ef
Mes amitiés dangereufes, rompez ces

Hens funeftes, ei quittez toutes« fe {o.

iiètêt. L'attache à une compagnrfofij
vert^

,
Qv à un compagnon diflolu, eil

4111 v< jir mortel pour votre ame. Il

vaudroit mieux pour vous, habiter avec
t fe/pcns et âcs lioàis, que ât conver-

i>r av :c des jeunes vicieux-

lii. Quant aux convtrfhîions a^vec

^ï^ . Av



r verlus ; et

er tant d'à.

eux miTMs
d'honnêteté,

fec qui fom
î(Jifie2?-vous

ir piété, en

nulation, et

I fervice de

DUS que lî

i et des U-

eur et làns

:. Si vous

ez des ré-

! flammes;

'i un tel eu

lamn^tion;

compagnUy

ntatîons et

mpez ces

tes- fe fo-

>agne^flj

lifiolu, fit

ame. Il

biter avec

t conver-

ions îi^vcç

X)fs Converfattend 255

ïes pérfortnes de différent fexc, vous
devez les c^raindi^e, et vous défier de vô-
tre fbibleiTc ; ïi*âycz de ces fortes de
converfltîons, qu'autant que la néccfiî-

té, la 6Fi»ritc\ou la bienlcance le deman-
dent ; que ces cohverfations eu ces vi-

fîtes foient rares, qu*elks folent courtes
et qu'elles fr ient famtes. Si vous ^ii ,.ie2i

raiïiduitc avec le fexe, c'eft une roîtrque

que vous a^mez le danger -, et îe S. Ef-
prit vous avertie, tfue celui fui ame le

dang.r^y pirira»

Les perfonnes du fexe ne doivent ja-
mais oublier cet avis que S. Bernard
donnoit à Ste. Ombelinc fa fœur : Ma
îherejaur en J. C. lui difoit-il, qu'au^
€un bomTfte, jeune ou vieux, n'aH aucune,

conver/ationfamilière, ni aucune ajftduiié

ilfiâuité ont foûventfait tomber
ceux que la volupté n*a pu vaincre, pat ce
•j^ne foccafon au péché enfaitfouvent ve-
r la penfét et ledefir. Que ces avis

font importais, et que d'ames perdues
pour les avoit négligés !

Exemple. .>

.
Les converfttions qui j:3roilîcnt1ir-

ixocentesavec des perfonnes de fexc difc.

M
4.
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fcrcnt, ne font pas toujoursTans danger.
iel qui commence par i'erprit, ne finit
pas toujours de itiéme. La nigce de S.
-Abraham le Solitaire, en éft Un triftc
exemple. Cette fille, nommée Marie
perdit fon père et fa mère à I âge de fept
ans. On l'emmena à S. Abraham fon
oncle pour lelever. Il lui fît bâtir une
cellule à côté de la fiennc, et prcnoit
loin de l'inftruire par une petite fenêtre
qui étoit entre les deux cellules. Il lui
infpira tellement Je goût de la vertii,
qu'elle vécut dans \x pénitcncf, et dans
une grande fainteté jufqu'à \ kgt de
vingt ans ; mais le démon lui tendit m
piège. Un jeun^ Solitaire, qui étoit
ami de S. Abraham, et qui le vifitoit

affez fouvent, prit de là occafîon de
parlera fa nièce par fa fenêtre. Toot
itoit innocent du coté de Mark% et ce
jeune Moine ne fembloit dans les com-
mencemens lui parler que pour profiter

des pieux avis que Marie lui donnoit.
Après plufieurs converfations, éd-

quelles elle ne fe défîoit pdint, il entre-
tirt enfin cette fille de la pafliôn qui!
avo' pour elle. Klle y rélifta coura-
geulement durant une année ; mais ce

n'ctoit pas alfez, elle devoit avertir fbft

oncle du danger auquel elle fc voyoit
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fxpofée parles convcrfations de ce jeu-
ne hypocrite : car ce malheureux là

pcrfuada enfin et Marie fe laiiTa fçduirc*

Klle ri*cuç pas plutôt conimis fe çrfirr,.

qu'elle fut pénétrée de hontej çt'àçca-
blée par les remords de fa confciénce.
Elle ne pouvoit plus jouir d'un moment
de repos ; fu faute toujouf^ préfente à.

fesyeuxj U faifoit foupirer et verfer des.

torrens de larmes. « Ah ! malheureufe,
•' difoit elle^ qu*ai-je fait? j/ai perdu
•* dans un moment le fruit de tant de
*' pénitences et de bonnes œuvres ;

" hélas! que fuis-jedevenue?j'ai per-
" du moname, je lui ai donnée la mort
" il me femble qu les démons font au-
" tour de moi pour inlulter à mori
" crime et à ma perte* Que penfera
" mon oncle? Où irai je pour me ca.
*' cher à fc s yeux ? Quel u(agG ai-jc
". fait de ks faintes converfatior^s et des
*' inllrudions qu'il m'a données ? Je
" n'ofe plus paroître en fa préfer^ej/*
A ces mots, die Ibrtvt. Le démon la
mit dans l'efprit, que Dieu lavoit abon-
donnée ; et d felpérant d'obu nîr le
pardon de fa faute, elle vint dans une
Ville, où elle continua pendant deux aiis^

à vivre d?ns ledéfurdre.

M 5
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On ne peut dire quelles furent les inv
quiétudes de S. Abraham, lorfqu'ilne
vit plus ù, niécc ; il cherche, il prie,

s*informe ; et après deux ans de priereg
et des gémifTemcn^» il apprit oii elle

ttoit. II fe fie appoKcr un habit de
Cavalier, monta à cheval ; et s'étam
couvert d*un grand chapeau, pour n'être
jjas c^nnu, il alla chercher ftr brebis c-
garée. Etant arrivé à PHôtellerie où
ctoit fa nièce, il demanda qu'an fit ve-
nir dans fa chambre une fille étrangère
cjui étoit dans la maifon. Elle vint auf-|

iitôt, et ne connut point fon oncle; mais
ÏQ laint homme la reconnut y la voyant
entrer avec un habit de courtifanne, il

fut faifi de douleur jufqu*au fond dej

rame. 11 éleva fon cœur à Dieu, afin

qu'il lui infpirât ce qu il devoit dire à

cette malheureufe. Alors ayant ôtéle
grand chapeau qui le couvroit^ il lui

dit: " e'cftnioi,ma nièce/ hé bien,

•^ Marie, me reconnoilFez-vous ? Qu'.
*^ êtes-vous devenue, ma filk, depuis
*' que vous m'avez quitté ? Qu'eft dc-
'* venu le meurtrier qui a fi cruelle-
*' ment traité votre ame? "

Marie fut dans le moment pénétrée

d*une telle honte, et d'un û grand éton-

neir.ent, qu'elle ne pur ni park^^ni
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lever les yeux, et demeura immobile, et

comme évanouie de confufion. ' Vous
" ac me repondez point, lui dit lepint
" homme^ vous ne me regçirdez pomt \

« avez-vous oublie qui je fuis ? Raffu-
<' rez-vous, je ne viens pomt ici pour
«* vous charger de confufion, mai s pour
*< V0U3 fauver. Prenez courage, ma
« jiiéce^ je me charge* de vos crimes^

« Dieu aura pitié de vous, et vous les

" pardonnera." Marie, toujours inrcr«

dite et fans parole, commença par ver^

fer une grande abondance de larmes.

Son oncle continua de lui parler. " Hé
** quoi ! vous défiez- vous de laiDifcri-

*» corde du Seigneur ? Ne favez-vous .

" pas qu'il peut pardonner, et qu il par^ -

** donne tous les jours plus de crimes
" que vous i\'eri avez commis? Rcve-
" nez à votre Dieu, pauvre ame, il vous
" tend les blis j ayez pitié de vous-
même ; ay^:^ auiîi pitié de moi ; vo-
yez les peines et les foins quej*ai pris

pour vous ; allons, ma fille, ne per^
dez pas courage ; retournons dans
nos cellules pour y fervir Dieu/'
Marie lui répondit :

*' Ah ! moa
" cher orcle, il y a donc encore du rc-
i mede, et vous m'afTurcz que Dieu

M*fi

(C

ff
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" aura pitié dune miférablc eommc
** moi"! Après CCS paroles, clic fcprof-
ternaaux pieds defon oncle, luideman.
da pardon, et pafTa le reftc de la nuit à
pleurer et à dire : Mon Dieu, que/eraù
je p:ur reconnoîirè n pour remercier vo-
tre grande mfféricôrde? Elle réfolut en-
fin de retourner à fa cellule avec |ln
faint oncle. Elle avoit quelque argent
n des habits qu'elle avoit gagnés dans
fon libertinage-, fon oncle les lui fit

abandonner comme des richefTcs da
démon, et Payant fait monter fur fon
cheval, il la conduilît lui-même à pied
jufqu*à fa retraite. Marie n'y fut pas

plutôt arrivée, qu'elle fe couvrit d'un
rude cilice, et fe livra à des auftérités

continuelles
i pafTant les jours et les

nuits à prier, à ianglotter, à demander
à Dieu fa mifcéricorde, elle pleuroit Tes

^péchés avec une fi vivre douleur et un
' il tendre amour de Dieu, qu'elle faifoit

fondre en larmes tous ceux qui Ten-
t ondoient, et ranimoit la ferveur des

âmes les plus tièdes. Saint Abraham
vécut encore dix ans, et Sainte Marie

mourut cinq ans après fon oncle ; Dieu

fit connoître par des miracl-"s .qui s'o-

pérèrent après4a mort, qu'il lui avoit

jait mifiricorde.
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Jfuncs gens, ipprcnez de cet exemple
^cux chofes : la première cft de profiter

des avis et des laintes converfations de
ceux qui vous inltruifent. Sans les avis

et la charité de faint Abrahanfi, fa nièce
ctoit perdue ùn% relTource ,• et fi cette

fille eue toujours été fidelle à profiter des
iîrflruclions dece faint parent, jamais
eîlene fut tombée, La féconde chofe
que vous devez apprendre de cette hif-

toire, efl de n'avoir aucune affiduiré, ni

converfation familière avec des perfon*
nés qui ne lont pas de votre fexe. Un
Solitaire fe perd et débauche une faiîîHÉ

fille : ainfi, jeune homme, quand vous
feriez auifi vertueux qu'un Solitaire; et

vous, fille, quand vous feriez auffi péni-
tente qu'une fainte, vous fouillerez votre
ame, fi vous avez les uns avec les autrca
desaffiduités et des liâifon« familières,

*^

Autre Exemple.
Les compagnies les plus agréable*

fontfouvent le piège le plus dangereux à
laieunefTe; et Tarkifice avec lequel les

jeunes gens cachent leurs intrigues et

leurs fréquentations, cfl: ordinairement
le commencement de kur perte. Tel
fut le fort d'une jeune demoifelle nom-
n^e Julienne, âgée de feize à dix-fept
^s, Elle vécut en fage fille, taaai,»
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qu'elle fréquente it des compaghcs ver-

t4ieures, auxquclic fa mcrc la rccom-
mandoit. Mais cette femme fur la dupe
de fa fille, comme le font la pju, n au
mères qui ft firnt à leurs filles, et qui là
croient plus fages qu'elles ne le font.

Un jeune homme, qui ciemcuroit dans
une maifoivvoiline, conç t de l'inclina-

tion pour Julienne, 11 avoit une iam-
nommée 1 hérefc , il la pria de faii c^^
tiéavcc Julienne, et de l'amener à la

maii m. Thérefe étoit artificieufc et

enjouée; elle fut fi bien s'infinuer dans
Tefprit de Julienne, que bieniôc elle

la dégoûta de fes anciennes compagnes,
en lui diiant qu'elles éïoienr trop ferieu-

fes et trop réfervéespour une fiile de fon
âge.

Julienne prit gôut aux çonverfations
de cettejeune voiiine qui ne penfoit qu'r
fe divertir, et qui ne parioit qiie de g^-
lanterie et de promenade,. Apres quel.

ques entretiens et quelques rei^dez-vous,

Julienne fut toute changée à fon défavan-
tage. Elle ne penfoit plu^ qu'au plaifir,

à la danfe, à lire ùqs romans^, à fe pro-

Cijrerde précieux habits, à fe parer.

Elle quitta fon confclfeur qui la condui-
foit'faintemenr, et prit unConfelkurdu
goût de Thérele, qui étoit un horamc
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i|ui la laiflToît vivre à fa fantaifie. Pour
avoir de quoi fournir à fa vanité et à fta
intrigues, elle dérobait àfà mcre, qui ne
k défioit pas d'elle et ca accufoit fa fer-
vante;

Les voifines et le Curé prirent garde,
aux fréquentations de Julienne, et eu-
rent la cFrariic d'en avertir fa mère.
Cette femme, loin de les remercier de
ce bon ofHce, leur répondit de quoi ils

fe mêloient, qu€ Julienne étoit honnête
fille et faus reproche.

{ Tel eft l'aveu-
glement éç:% mères, qui fermant les
yeux lur les dtfordres de leurs- enfans,.
ne voient pas ce que toute le monde vok,
et trouvtiir mauvais qu'jn les en aver-
tifley. Cette mère, idolâtre de fa fille,

-

fut punie comme elle le méritoit j Ju-
lienne devint fi arrogante et fi fiere, que
cette mère commença à pleurer amère-
ment fur les complaifances qu'elle avoir
eues pour celte ingrate fille, et ouvrit
enfin les yeux fur la conduite de cette
jeune ir yudente.

Dieu la vengeai et' punit JuHenne^ :

{ car les enfans rebelles à leurs pères et
mères font punis tôt ou tard. ) Un joar
de lête étant parée plui qu-à 1 ordmaire,
elle fortit malgré fa mère pour aller
avec Thérefe et fon frère à une prome*.
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mde* Elle n*y fut pas plutôt arriver
qu'elle fentit une vive douleur au v'ium
çaufte, à ce qu'on crut, par la piquurc
d'une mouche envenimée, ou par quel
qu'autre accident. Quelques mortienj
après elle prit rnal au cœur, et tomba en
défaillance. On la rapporta chez fa

mère/ for? vifage enfla d'une maniei^
horrible, que le Chirurgien fut obligea
lui donner plufieurs coups de lancet.e^
qui lui défigurèrent tout le vifage. Ju.
lienne fefït apporter un miroir^ etauf^
iitôt qu'elle vit fon vifage dans cet état

affreux^ les yeux et la bouche tour défi-
gurés, elle poufîa un grand cri : Ab
Ciel ! eft ce donc là ce vifage que j'»i

tant paré, eîfur lequelj'ai permis et re-

çu tant de libertés l

Toui les remèdes furent inutiles» ii

fallut fe réfoudre à mourir. Sa mère eut

le courage d'annoncer cette nouvelle à
fa filk; quoi f ma chère merr il faut

que je meure, lui répondit Julienne ; je

fuisjeunie, j'ctoisiln'y a que deux jours

en bonne fànté, et il faut aujourd'hui
que je neure î je le mérite bien à caufe
des chagrins que je vous ai caufés. je

n*ai plus qu'une grâce à vous demaiî-

d^r, ma chcre mère, c'eit de veiller fur

la conduite de ma petite lœur, afin qu cl^



î

tctitft pettût'pi^ cdrrtttîfc nloi Je Voiis

mu et àtXhk dt>ûntt^6ite bieriêdiaibrt.

)c vou^ ta dônitc'dctblit nK?n coéur,ié-

pondic la itiere en vcifarit des larmes;

je voi^s pardonne : je prie Dieu de vous
faire "mifériéorde, ttdc hrie pardonrtér

le feu dé foin qve j*ii eu de votre con-
duite, elle lui fit cnfuite recevoir Içarfii:-

Ses ancîerÀes'i!^ îàgés côrtiji^agnes

[u'elle avoit quittées, la vinrent voif,

ulieilne aufîttôt leur prcienta la tnaih,

et leur dit: fi j'âvrois toujours été da*t«

votre copp^gnie, et p^nofttédé i'os éyerri-

pies, jc'ne ferôîs pkâ idabs lès trorubics

où je ttr ? rrôu^ve j je tous demande pàî'-

dondu fcandaîê que je vous rxi doâr^
dâïis tfiôû^ imertinage. Thé^ -fè éték
dans hehambf^r ah! lui dif diénné,
que péttfts-tu à pféfént de ftcàt nàtiî
me vois? Je voudrois bien ne t'avoir ji«
maift .i'€quenté€î~-^«âi& mourrir, lour
cft pafîé pôtnm>oi î et quand su feras dans
l'crac où je fuis, que penferas-tu de tant
de jours que nou^ avôn^ paifés dans îa

vanfiec et dam les j<»ksdu>m©iKieEiQufe
tu as fais de tcjirt à^en amel j^amoîfe
toujours é«é fage êt^inrioCônte iinti eeà
jcii'ar plu* dçtem* pour iinieux vivrez
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fnaisjc faisàJDku dctout mon cœur k|

iiicrifice (ie ma vie pour expier |cs dçJ

çhés d*u)fi€ jeuDjeffe que j'ai Xi crutfleJ

. ment pàiîcc. Crois- moi, ma chcrc ami^
prends exemple fur moi j peut être bien-

1

ÎÔE feras- Eu au Vit de la mort comme
moi. Souviens toi des dernières paro^

Jes d'une amie qui va paroîtrçm ymt^
.fnçmaepieu.., . .^

Pendane que Julienne parloit ainCj
ThtrtÇç, conilcrnée pleuroit amcrémcn^
et s*ttantjcttée à genoux pour fui de»,

mander pardon, elle tomba panchée furj

,fon lit, c. ne ccflk de f^nglctter, juqu'l]

ce qqe Julienne eût expire.
|

:
Profitez de cet événement: "toutes Tes

.^irconftanccsch jfont infïruélives pouf

les jeunes gens, cÉ pouriesperés erme-
rcs. Apprenez avec quelles perfonnes

vous devez cqnverftn Julienne fe perd

.(^s Qu'elle fréi^enté q^ç QPflppagîc

w»

CHAPITRÉ XXXR
' '

- fi'

Du travail^ et de Vemploi du temp»

h IL n*y a point de defordres dont l'oi-

0veté ne piiiire ^pt la cau(e. Elle ei^i

Ji€ S, Eesnard,j iiégftiiJe ùouies.

#a dangereujes, /armrricé^dêJavc
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là ineKtiriere ies vtriuuta moH de Vame,

clêdu péché: Elle cft enfiiii dit te Sf.

E^rit^ la mûityejp qui enfeigne tous ies^

vices.

Pcuc-on, fans verfer des farmes;. voir

ce vice funefle li répandu parmi les

jeunes gens ? on voit b plupart, furtoiit

dans les villes, vivre dans hi fainéantifc,

n ne s'appliquer à aucune occupation»

fcrieufe. Les jeux, î«s promenades, Içs

eajolleries, \t^ ajuftemens, les danfes, le

dormir:: voilà' prcfque toute leur vie et

l'occiipacion de leur cfprit.

Et de là combien naiffent de défoc-

dre»? JL'ïgnorance des véjritér falntcs,

Toubli de Dieu et du fklur. ©e làilfs

fréquentationsi les occafions de débats
che et de libertinage. De là les n)au-

vaifes inclinations qjui croiffent dans
leurs cœurs, comme des méchantes-

herbes dans une terre inculte, €|uç k
main du Jardinier néglige de cultiver.

De là enfin ce fonds de pareffe et d'indo-

fcnce pour le bien, qui fcs rend, incap*-
1 e» d'éducation, et qui fait que les viu

ces contrades par l'oiflyeté,' les rendent
incorrigibles pyxkt H reftç de leur viç,.

O plût à Dieu qu'il fût au (fi facile de
dérgcin;çr ce vice parmi les jeunes gens,.
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qu'il cft îiifc d»avfarfe voir Jès effets!

Mais ee mal a tciiernent aveuglé kui
cfpriu, et gagné leuri cœurs, qu'ib
veyleht |>iis nifcitie Je cpniiokr«. CT^,,
refeux, dit le Sage, ju/gu*à quând âormi
féZ'Vous, qUiifiâvous étféilierez vousàecs

'^frqfondfinïméil de Mfi-Oeté qui 'Oous tuà
d^mpisi ^ui vous cofiduira à une extrhA
^inâi^éHce^et aux p^usgrands màlbeUrs f

|

ÎI. Pour ^us préfervér de ce \kt\
^faites les réflexions fuiVarttes.

I. Confidéfez que t. us les hômmèi
font nés pour le travail. Dieu lès y

i

condamnes pli r un arrér fèî^tvilcl-dèsh
^iSSiftèe du W^hdc. Si Yôuàiftènéz une

vie dfive, vous réfiftez à fa vèloméacl
DieU, et vdûs allez coatre Tondre qii1{

~â eftablL Qu'elle râifon avez vous dcf

•ti^as ei^etépter d'une loi d« iaqaelicif

lia jaînais difpenfé perfoma^?
- ^^i ïes^^llonrtttîes font obligés^u travail

^|>eî^nttôiiie la vie, ifs le font enceicl

•plus dans Ja j^unef^. ÏVemie^emm,]
|>»#ce=qlie fi â<îet âge on ne s •exerce pas

à des ©G<fupa€ièrts Convenables, on cofi*

Iraéle d^s vices qui durent ordimirc-

fnem ju^u'à [antwort. Secof»dcîwcnr,
|

parée qtk; le têtejps de la jeuneffe eft le

3^us propre pour cultiver ÎVfprit. C'cft

étm t^Wit^ qu'on, peut fefendrt câ-|



WÊrn

ltmt>kiJi^1mtf* 2*J.

.M ^î'apprçndrç les vertM?5, les f içnccs

c4j"M ^l k» proteiBpns.qui dmvçnî oc-;
upcirjç/îeiledç.la yjc. Si cetemp» cft

njE: foi^.jîÇjrdui. il nçi^jeut plus être rc-
ire. i*c te0îp3 perdu ne revient plus ,

ais il y accçicdiiîerençe, que le temps
rdu d^n» k^ mkït% âges n*a pas de fui -

s li fâjcheufes; aa lieu .que le temps
rdu dans la jeuneflc eft plus irrépar^-
c, et a. de;s iuites pJus funeftes*

2. Pcnfejz au regret que vous aurez un
jour d*^voir perdu le tems de voue jeu-
Relfe, Iqrfqyq vQys y^uj^ îrouvereî^ fà«3
alens, f^n^ pduc^tipn, fans .intelligence
)ur les affaires, fans efprit et fans cta-
ilTement.:. VpMsncJe cr#yez> pas à

iréfcntî n^ais vouf k f^nàr^^jun jour,
t vous en! pleurerez, : i*

3. Si ypu? perdez Je tem#> le compte
JiÇ VQiis j?r! i^fii4rei;,ii.Dipi aajiigç0)ent
>it vpu^ ftîrç tremi:>ler. iPam ce jugeaim 4P^uyiP^We,ntoute votre vifivous
tec^îmife devant. If^ yeuxj et le premier l

»rtic)e dM çqmp've qu'on vous dcinande*
a, fera l'emploi que vous aurez, f^t. de
'«^tr^jeune^r W^m vou^^fera ^w tous
(S dé ford r^s, qui ont pmÀ a:uI^^W^ûu \

emsi i'igiK>ran€e où^tifeyousfîi jetté^.^
5s pechéf îet k§.vîç;et,d»ns>fqiidb eltei

^s.^aCÇCJpitéi tout les talens dont elle
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vous â xtndAi incapable. Qti'aurc2-i^
à àlléguepè CCS i^prochcs? et à qiife

condamnation faudra-t «il vous attendre?

4. 'Gonrbirnd'ames à prcTent dans Ici

enfers reconnoiiTent qiwc Koaiife de leur

damnation vieait d'avoir mal employé

Iciems de la jeimcflc? Si^ks f)ouvoient

efpcrer un fciil montent du temps que

vous avez, que ne feroiï»nt-eUes pas pour

Tobtenir^ et pour l'employer utilement?

eft-il poflible que I&jêt repentir ne voui

touche pas ? Faites vous Cage à leurs de-

ptfn«> et apprenez par leur ei^empîe àé.

viter le malheur dans lequel «elles font

tombées,
O mon ftls ! je vous xronjure donc par

l'amour qUe vous devez avcir pour vo-

•trc amc de uirl'oifiveté, comme undei

plus grâRds obftacles i voire falut. Pour

l'éviter, fouvencz -vous de deux chofes,

La i^remieFe e(l -de vous appliquer à ce

que vous dcve?z apprei^rci et d 'embraie

for de bon-cceur les ouvrages et les «-

ercices qui vous conviennent dans vo^rf

jeuneiïè.

: 1-a féconde, ne foyez jamais'

Faites ton^our» quelque adîion qui ws
^v^«*t«»%A ,>4*'lii*%n' «>nn*««A«>^K 4^y>k««''i/fi*«WWlja mVI\^
•ClCv.upC'ii 4.tiM. A«*ariiCfC A^CitjVviiaLiiiu • *»'

tre condi^on, ou à la lediiT«, ou i 1*

ipouture. ftu à J*.^t:uci<». ou à la^nri^e. 09

à i'ccruu

imwitilei

lîVircafioïi

vous furp

|dcl'èrtîici

jme: fiVi^

votre ti^^'

\fkiMe, -n

mus ejl 4h

un de falu

mand von

Wil lé bé

yioirc, P

I

tenez vdt

|tlevantT<

j

que votre

Faites c<ï

:cupez-

Iqùiphtii

le travail;

louanges I

éditants,

Tons proé

I
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jài'ccncùrc, ôti a qoclque tttfcict qui

{oautik. Le démon ne cherche que

j'occafion de vous trouver fainéant pour

vous furprendre. Pour éviter les pièges

dcPèlttibmi^'fmvez cet a^is âtS. Jérô-

me : VivfT^àÉÎtlkJorti^ htteJe démon vous

trouve tcîijââ^i otcupé. Ne regardez Pas

mre travail du votre h»de comme une chnff

Uinihle, -màk eothirk uftJoint txerkice qui

\vouî ejl adonné de Dieu, et comme un moy~

\in defalut. Offrez le à Oieu h matin, et

Uuand vous le commencez, priez k Seigneur

UuUî lé béniffe^et (juHllefaffe réujfir àfa

hloirc. Pendant iNos occupations, entre-

itencz vcît!^e rf]f>rrt fJèîaintes pcQfées en

IflevantToU^ent yotrcxceùr à Dieu, afin

jqùc votre tràyilitiicfoîtpas'rani mérite.

I
Faites ce qîil vous ett Commandé; et

JCcupez.VbUs feloî) la vidpnté de ceux

[qui ont rtutôrît^firr^oiûèf: Chantez dans

[le travail, ieiôn Pttvi» dé* S. Paul, lès

I

louanges de Dieu, çt guelqwcé cahtiques,

I

édifiants, et n'y chantez jamais de cèaii-

fons profaîics et dartgcreu ^c&.

I

1, HD^.; '
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tét^è^s <Tenine ddi'ooji jamais avmf
•îumf^ n^Hk tkfaire têHi n.

r^i\nc\m|du.rajut fc fcrt paur pçrcjrf Ici

ani\fsjc.c*# la borne 4^ Jikç. le ^içn.

hÉimq.qif.'o|i.nc. doit.avoir que pour le

péché. ., vx . ^
. Poi^r .té^(^lr

.
ft faire tpml?cr da^s ce

picgc, îe dém i^infpiî^c aux jeunes gcm
cette fauffe idccu que J|i, vertu eftnnc-

pjifée.xt qu'on ,l^j3?oqyeja d'eux, s'ils

Ce donnent, îUiXcxeiciccs,de pi^tg, Par

"SÊM^rtifiGç il l^qur rend la ycr^u odjeuff

e^PllIll^c *ca./eu^ les d^ljrs dU iàbVL,

Qué|j^uefoiSf,ni^me cette hP^tÇ^crimi-

nelle gagne' iiiçjiijffapmient leur efgrir,

q^-il^iont gîoip,,idp il€;wr^. viqes^ et

rougiflki^t.dç. a'gtçf.p^p fi^fB mccham

perdues par cette lfMf}efl|:.^^^ |¥^

la crainte du qu'en dira t-on ? Pour

vous prémunir contre cet écueil, fer f?*

vous des refiexions fuivantcs.

1 . De quoi rougiriez-vous en fervanJ

Dieu ? y p-t-il donc quelque chofe de

plus honorable que d'être à Ion fcrvic^ •

L'ontiî

de la te

le Roi

ment 1

rougit (

varie et

iî vous

ni? ind*<

fenverf(

i D
nVft q
mondai
ienfés, <

^^rft|

lai

»

I
niiuv^js'

parce 'h

ferv'c'è'l

rAt'ttr, d
ciux qui

venu et

^OiiS VQ
|pcnleroi<

[lil^rtins

itOttcKf» r
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ris «ttttV

le biçn.

pouric

da^s ce

ics gcn^

jx, s'ils

M' Par

odjeùfe

U (àl'ît,

Lqcs^ Cf

aècham

t» etM
fei tz*

fervanî

(ervjcc
?

S'ipàs rougir défaire le ArVn, 21 /j

*-« fc'i» *•*•••» M «'MX ••v»a« *Jli»»v.»*|l <M»I «J|t|lV,V>

de la terre, et irous rougiriez de fervir

le Roi du Ciel 1 quel étrange aveugle-
ment ! Mîïis prercî gnrde qu'on ne
rougir que pour une chofcq'ui eft ntau-
vallc et h.dijçfièyiie foi ; de manière que
iivotti totigiffcz de la véitu, vous la

regarder donc dénititeyauvaife^ com-
niî indécemc ou indigne de vous : quel
rcflverfemcnt dVfpritr^ v

2. Dcvànif qui rougîJTez-vdus f te
n'crt que devant les méchans cr les
mondains. . Mais les d ifCou i s deâ in-
iènfés, et les railleries de ceux qui ont

;jrfi ë^tf* doivehiiils î eus empêcher
iâiFeâ Dieu ? Ne favez rous pas

n*orit point d'autres régies ^e
gement, que leurs aveugles inrii

.

nauv^js? S'ils vous méprifenr, cefl
parce ijiilli haïiTent h venu ; car le

Uerv-'ce de Ditu efi en exr^mhn m pê-
» ^heur, dit le Si*ge, les infenfés dJleJhn^
aux qut marchmt dam Je chemin de la
•^mu et fui çraigneut Dieu. Devez ^

^oùs vous mettre en peine de ce que
pcnleroient de vous les infenfcs et les
|litwrtins?

ifmL^^ ^^ ï'eflimc diî monde vous

I

' ^"^ "^ ^nerchcz.vous Icltime
N
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'^
V0U3 ^rocuçcr cette çf^imc» ÇC fr rç^t une

vanité qui vous fcroit perdre yotru rc-

cornpcnlc, Sijecbâtçkois àplastê4%x

£>£^/wo\ difcit 5>. Paul,j>»^/ejrpi> />*î*^

fervit/i^d^y. C. Néanmoins le mpodc
doitfavoir q^^^vou^ pra^quci; la v|:rtUp

parce que voysdeyc^édifif rie monde.

^li'en i ys vos bonnes ûruvnji dk ic

SÏuveurt"<//.i quéi votre Ferv 0ed4 «j*

/oit gcrijii. Avoir honte de faire If

bieni c*€ft avoir honte d'appartenir à

Jeius-Chrift. * ,-.

4. Souvenez-vous de cette lï^enacc

terrible du Fils de Dieu contre ceuit qri

rougifTcnC de Ton fervice. Celui ,qu\

t'Oitiv a de moi et de mes 7n<iximeé^ Je fqu*

g Hi de lui eu jour du Jugement ; Ç*f|:^

>i dire, qu'il ne le reconno|tra,^i'nr,

pour un àt% fcs Elus, O m^\ Picul

être ff jeté du nombre de vo^ ElilsJ De

quelle confuf.an feront couverts au iour

du Jut^ement ceux qui auront eu honE|.

de vc^s f-rvir? Que^ défelpoir ! /!#,•

accablement, lorfquc leurs péchés feq

rom exi^oles à la vue de tout le mon^e^i;

l3! i ]uc pour 11 honie quMs ^unont eue

d . la vejîu, iîs leroiit aîiandonne^^^

l'oj probre, éi acc4ble5 d'uac ci^ntuUoft



j^e'fotii f^.':^r4i, du k Seigneur. àUi
ffprotiH étirnei, gt à um tgnetnnk qut ne

ntra jtrmats.

Demander à nku qui! fortifie votij

ffprit eoiure cect€ funeftc honte,/ a ce
lefpetti humain, qiîim'eit qu'une ititogi-

natiort dtbcfpjKs i'qibics. Accoutuariet-

vous à faire le bien avec librrté, mns
vous mettre en peine de c»c que ks au-
tres ^imnt. Méprifcz leurs mépris,
nicqùcz-^* "'«3 de Icuru moqucri *i,iiaif-

fe?. railk et parler les infenfcci et met-
rez-vous aiif^dciïus de tout; pour faite

voîre devoir, pour contenrcr Dieu» ec

vous faurcr. C'elt une grande folie de
préférer l'clVime de hommes à voire fa-

iur. et de C43mp3aire à un petit nombre
dcfprits mal fait?, pour déplaire aux
perfomies iàgts^ aux .Saints et à Cieu
mène. Pefez bien c^ttc reflexion.

CHAPITRE. XXXm.
i-ts atïjices du Démon pour en^^ger ks

j.unBs gen% dans la tentction,
iî^ y a trois principaux artifices pat

Ic'fquels le démon ftdujt les homme?
" Tur tout les jeurM g-r.,<î, Uïii h ten.
îatiun.
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ier d^ f^s Km^^-n
TM

^rttic trois piègcâ. r. lï empétlre dej

connoltrr la grandeur du mal qiï*lf vécr
faire commettre. 2. 11 préfenrc à i%'|

rrmgination la douceur du péché, et h
fait voir toujours plus grande «^uVîV
n'efl. 3. Il groflît la difficulté d> ré.

Mer et la fait regarder comme infur.

monÊable.

O que le tcntaeeur eft trompeur dans
cet trois pièges ! car, #. le mal qui cft

dans le péché, eft plus grand que tmi^j]

les autres maux. 2 La douceur dii

péché n*eiV que d'un moment, elle clf

iuivic de chagrins, de remords» et i'oïï-

Ycnt de dcfefpoir. ^ . l,a peigne et W
difficulté d'y réfiHer ne dure pas long.;

lemps î et quand on les Surmonte, c\k&

font (ui^ies de confolation, elles fbtf

mériter )e Ciel, et fouvent nou^s déli-

vrent de pluficurs autres tentations.

Prenez donc garde de vous laifler

aveugler par 2 ennemi de votre fa lut.

Quand il vous pré lente une tentât ionV

regardez auflitôt ie n)al qu'il vous in-

jfpire comme un grand malheur. Ne^

çonfidere^pa'î le plaifir qu'il vdus olTre,

et qui pâlie comme une ombre s mais

penfezi^u regret et aux remords qu'il

vous lailîera dans lame, et aux châû*



mm dppt il fera pont. Ne regarde*
jpas 1^ peine et la dilficulté 4'y réûiter,
qui

^
4^ipi|: g pf;^ i, nQifJS:)#, iço»fala^iQ«i

et le même qui vous çii i*efter0at. S^
|vous^giffez de Ja Iqrte, la tcn^;ion fc

diiTipefa,!;!. votre cœur fera pn pMX.
IL Second artiHcc Le dcaion fé^

duirlesgcune gens dansia teiuatiçn,.
en îeu!^ remettant cette pcnÇéc ^msl
|l'efprit : jfe me £onJeJferai de u ^éché,
Weij okimém le faragn^^ €ifm/e/^i péf^
UUmce. Ava: cette aveugle pi-efoti^l.
|tion,pn r^livredans une fa^flè aflufanceN crime. <;iuoi donc, & vous pcLficz
que Dieu^ vous dûf ioudrdyér $p4s vor-,

|tre péché, vous ne le feriez pas i a
karcc qi^c vous cfpérèz de lui le pardon*
jvous Qièx.roffcnrerfans craihtq ! Allea,
malheureux^ vous êtes donc méchans,
barce que Dieu ert bonj vous Toffen-
jfe2, parce qu'il pardonne / à queîle
inpadençreî quelle rémérité! de quel
Içhâtimcht ne doit pas être puni un tel
outrage ?

\\L ie troifien^e artifice du tentateur
pour féduiie les jeunes gens, c'elt qy'a

.

I

près les avoir tau luccombcr, i leur
imctd^ins l'cfprit qu'il leur eOimpoflible
jae ref^lfj- 4ans la fuû^, afin que^ dans

/



â 7 8 Chêphrt irtn^é ^miriim,

cette pçnféc ils s'abandonnent au mï
fan* retenue^

Ffeuvres avtugîes, pourquoi croyet<
voua â rcfpriidu îén<^brcs ? Nefavcr,
vous pa» qac la mifcricordc de totrc
•%uvtur eft infinie ? qu'ila répandu ion
fangpour retirer votre anric du péché
et éela mort 5 qu'il vous tend lc« bras

;

qu-Hiroiis I appelle : Monjijs, revèHetê
m<rii H je V'>ns fardonner^t ? Ne favez-

vous ps enfin, qu11 vous offre foa k^
cour&ict qu*âvec fa grâce vous pouvez
touti et que fi tant de perfonnes plus

jeunes et plus fbibles que vous, fe font

relevé©! de leurs chûtes, et iefontfau-
vées^f vous le pouvez de mén^e ?

*la prière, la fréquentation des &•'

cremcns, les avis d un bon confeffTcur,

vous préferveront de tous ces pièges de

l'ennemi.
(•

T)H faut s qu*on y.tU danj les tèntaiiôm.

1. LA prcnniere faute dans laquelle

on tombe, quand on a de fn quentes ten-

tations, cefl de s'inquiéter I et après a-

voîr réiiiîé quelque temps, de perdre

courage, croyant qn'on ne peut réfifter.

lliuîion des plus à craindre, parce que



'k d€*C(ïufi;|émef1t donne dé grands â.
vantàgès à Fcnncrmi du falùi.

La Ville ^c l^'hiilk érâïlt ^egfc
par HdIpplK'fhe, Its^ prî^-flmûx-de 'la

^^jUtypairôbtenir^e Dieu leur délivrance
mal^ voyant que Dieu ne les exauçpic

' pas aufiitôt, \h réfôlmx m4é livrer U
^YjRevefdc fc rendre,^ fr le fecotirs ne
%rimf '^'àsHànS cFnqJcufàV Là chafte
Judith,avcme de cette téfolution; les en
VefiHt, et Ifeur éït:-^uêtfs^vbus donc,
Vûiis ^ui ttnftz^ ûirjile Sti^hcu^ ? ffi^ct
'^mt M- unrukêyn ê'attirer fur t^ttsJa
'^l^jfi/é^r'e^efii pii^^imérker ù miene et fa
^tengè^irâe. ^^'^i^^kkms âéiermft^z un
Wntpm 4a '^ffirkàrde de Diht, kfvous
^hi Jî^¥i un jhur <fkurl mus feciiirir !

ftenons des mtj rts pHtS'prkienth» Fat-
pis :p€nittn€t^ demandons fâ mijcricùrde
Mit iik*me$,M a tendons f^n/tcours cv'^c-

y' J5 vous en dis de même, tron liîs.
lorfque vous vous inquiétt z, et que vous
pcrde-Kodurage dâniles tentations, vous
me^: induré i Dieu ; car c'cfî vous de
u T^ ^*'^^^> ^^ ^^"^ cxpofer à ton)^
^crc^ah. lès plus itm-eufo rcnratio^^ et
-\^^'^^^i\ioj^%a\t<iii ueiofdres. Avez



cdO^%e, ayez patience dans la tentationi
et efpérez ijiiç la grâce de 0ifu ,nc vçus
iiîanquer4 pas,, fi vous né 1^1 jBanïjuez
k premier, i^erley^rez rouragé^fe-
niçi^t, Cl il vops donoera la force de
vaincre. Souveticz-vous, q^e les plu^

gfaiîds Sair.cs ont été tentés cèipn^e

voiis;,* et plus que voys. S. Faul,j a-
' fam denÉiandé à Dieu la délivrance Je

J es tentât ioi^g, le gcigneur. Ivii fit cetjte

rcporife : Ma py^^ Mj^iMh/^^hv^T^^
J^fetjc Sterne dans la Jothleje, Ç'Jefl en

. e|[etdans|a tentarion que la vertu ell

éprouvcc; i:*eft alôrjs cpe nous fa.iions

co^ippîup notre CQurage, i^otre fkiélité

et notre amour pour Wcù. D'ailleMw,

quel piçrite auriez-.vo>éSd^ la vertUili

vous n'aviez point de tentations et 4c

combats à loutenir.

ÎL Lï| féconde iautç que foiït pluff.

eurs dan^ ks tentatipus^^^eft qw*êpits

avoir fucccnîbé à une tèntatiçni i)s

iii^tteni Ms.ks artnÇ:^,;:ft;îfe Jaiîlent

vaincre à toutes îfS avttres ^cRCatiqnl'

O étrange aveuglement ! pour avoff

c:é une Ïqw vaincu, (è i:pi?dreentic re-

nient à fbn enntflii ? Après avoir rcç"

une plaie» vou]uirét<e couvert ^e pluii-

-' r
de Uicu, coutinuer à l'uriter è») rcftanç



.^
^uies dans fe$ i^nï/itîaut aji

I

ianiilq.péché, jiu^'lieM de Vappaiks
pjamptcnient çn ret(^urnant à Ûî î

Les ifraflites fêlant affembié? çôri-

tçç; ia Tribu de^ènjanrtin, qvioi^u'ili

luiTçn^t beaucoup plu s fort» en riombrei

furçnt défaits à la prcmicre et à la fé-

cond bataille, mais iU ne perdirent paa

courage : ùs vinrent devant le Tabét«
naclepiefirer, jeûner, prifr, ec offrir dca
facrificçs ; ils reprirent en tu ite les armes
et allèrent au cortibat, où ils remportè-
rent la vijftbire.

Comportez vous de la fo^e dans lea

tentations. Il ne faut pà? perdre cou»
rage pour avoir été -une^ foi$ vainc«a

md$ fe relever pi omptemebr, recourir

à Ùïcfi, gémir Tur votre chute et fui:

votre niiere, implorer h miférîcord^ç

du Toiit Tuîifant., et le fecouri ôe fs^

grâce. Il faux tju? le règiçt cfavoir été
yain*:u, vous excite a réfîfter plù^ forte-

ment dans la fuite» et 'que V chutes
vous rèrvent à vous tenir plus fur vq$

gardés, et à profiter de vos propfes dé-
fauts.

£ X E M PL B.

Saint Jérôme,, qye je vous donne ici

pour modf^îé; ^'^té attaque |)lîi^ fime-
nieat x|^{^;^uK|iç:

j.:^ lerfijanaii'i çt



r'Jt Ltvûyîtf c if'entt'quaj^me

cVfl, peut-être, celui de tout les ftrviL

tçursilé picq,dcnt la jcuneflc a cîc ia

plffs^eprouvéc par les tentations.

j^
Apres avoir, pafsc quclauc tenip&dam

J? itioiiye^^^r quitta le tiecle, çt'alla à

îerataletn vlfiter les faints lieux ; de-

là H fc ter ira dans le défert, où il de-

h|ei2ra quelques années. Pendant ec

temps, ni'algrè Tes aulléritcs, il fut^ agi-

té de tentations d'impureté fi fréq;ucn-

tcs et fi horribles, qu'il cxcirc les larmes

de ceux qui Le lifcni:. Voici ce qu'il en

dit lui même, écrivant à «Eufiochie.
''^ O combien dé fois dans cette vaile

" folitude, qip? les ardeurs du 5olcil
' rendent infurportabfe, . les penfces

et Jes plaifirs de la volupté ont-ih
«* troublé et fali mon imagination ? la

*' douleur et î amertume dont mon ame
** étbit remplie, me taiioient chercher
** les lieux les plus écartés pr ur côm-
** battre/ î^es'lteritations 1 1 pleuref mes

% péchés." Mon ce rps déjà tout hidc ùx

«^'ttoit couvert d'un cilicc ; je ne cef-

«« fois de vcr.fer dès larmes, et de génir

<* la nuit et îe jour. Je n'av»is point

<* d 'autjc nourri ture que celle des .Soli-

«^ taire^ (Je 0e cïéfcrf, qui ne boivent

ft

tt

tt

** herbes ciue^, mêhle dans leurs njala*
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^^4^. ^ lÀHs ce lîérert affreux, qui é-

^^\i eotnrne àfic prifon bii je m'ciois
*«* tdnitdâkiliiè* iVioi-mémc pour éviter

^<*l-éhft¥'; diamcc dcfert, dis-je,'quoî-

'>*'^ë^e* h'etifle d*aùcfc,compa.^nie que
»* eeFîc des fcdrpions eè des bêtes fau-
" vages, fouvent jeme troii*'ois en pen-,

4^^ ^fés^ct^'én* cfprit aux àifTemblées des
« D&tmes de Kome Les jcùnci me
-^^^f^doientlevifage pâle etidTiguféi et
^' Aortcrprit ne laiffoit pas d'être brûlé
**^ di! îtilÉi\^aii deffrç. Dans qn corps

fHâtt^^Mfnnt; et dans* tiné chair qui c-
**'*Mc ilep %fone la^kàr moi iinême, je

«^réritdi^^^Vféèt-bt^êler les flammes des*
«*%ÎSr<îHiirtip#s;"
-* V^ilà îês icntàttprts de ce granH Saint,
létlé* âfSnats qu'il avoit à/outedr- mais
Écouter <^8m ne ce courageux Soldat de
J. 0. #cft'cbrripbrtë dam fés combat?,
, a .£ri te d^pîc5^*'ab4t'ctalfje me jctoîs
*^ kurbieds ëe'Ji 0;î'^3è^èï ai^f^s
'^W\AanAÏt^k^;^^ti iJ;e:^rm(tetois ies

l"^^
lébeUi ns de la chair par des abfti^

^ 'henc^'^s'-de plufleurs (emaiîies, et il
** rfi^eft^'^rriVe fou^ertr de pafler des
xi -.i-,.>

)<Aîmet'dés^-tiyfs^^ftt4èi%s% e
'* à implorer rafllftaoce du CieF; né

put! CL uc iiappc; ma
N6 .

V V ««V» .11 VI

V
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** poitrinè,^uc.)cn»rufli vii^la tcnc«rioif

tt )^ tcnipcrc pflrcji Cil .que J^itmm ^a.gface ne m c;^t rt,nf}ji| -Iç, rf?r0
*• Cl ia tranquillité/' Apprer^ de i%
luimH gens, comme ilùm c<cmbat(fë
ks tenraûoni, et écoutez ëncfrc ««hflui

fuir: ï^i

/> FJku m*en tji timom, pourfuii ï^t

ûprès avoir répandu teaucoup de Z^f^fiy

après àXitiif p/iê long tenpi, les yeux h^
j

f'/s tfM ttr/, ^wjîn je /eniois un Ji 4out^ \

repos imslamct quifouvfntU me fen*
Hoit quej'éiok en iatomfagnie d€i4»itSh

O qui! excrppic pr\ur vot4 anki^^r à

réfifterau5<^ifmations! Il vq^is apprend

trois choies, t. Que vous ne dievc^, par

'^ôus étonner, de vous voir tenté, p^if^

ciue ce grand Sairit, nonobftaEt fes inor^

^ifications^ a foufFcrt des rentayons fi

vioîentei.^^fi^'li vous apprend 0>mné
il faut combattre tes tentation» ; favoir,

par la n qrtjfication, parla rftraite|, par

les gémifleinens et par la^ f
ri»rc tîumble

et cppftantCj En froiiieme licMi il ypus

appt;end la joie et la çonfolation .qyi^

Dieudonne^^ qeiîX. .qui.pnfjélifté,^ la

icnr îioni avec Q^^^t^^rÇt^ti:, pçrfe^é-^

fance.
'



;»'?«

$^ilé'm^xime^ Us 'Ckpfi^enf doivent

fihh'âam tiij^i iintfftyct eii t^itkfk.^

rdprit; p«r de» D^xim^ cçw^irçs à

c^Uea (ti fiilut. Si voifi^ f>Cpi^îÇ cft coTf^

rompa paf 4c! roauvais exe|î^fJô.Sv P»^

{lacde faufli^ I«â4time^» voçrc wç çt vos

aaioni Iç fei ont ^Jç ^m^ |tic. ^<?iii r«/>

ffz df<t/ii Bah>tïônts difqijt je Prophète

Jérémic aux ]\x\h^iei idolei d'or et d'ar-

gentgfu'on 49rUpaur injpirer MM ier^

reur aux hommes
j^

f>r^nji z ^arie âe les

jidorjRr.ikVçc,M^ f^nK* ^mn'à voui uerr-

rez,qfonlcs.0mre ^t .
tçutejKirL dite^

J^Vous icndis de lïieme, ^^dùs ver-

rez dans le mondé ^t% Hdmèits cjai k-

doiTllj^(|cs;idplçs^ c^eft 1 dire, re^ J^ai^

firft, J^& i^ci^fles. les yarlkés^^ U ^tott; et

la vQ^URtç; Vous y^ret ^ v|tc ^n^v
^lalWrtH raillée, :Ja ,

Rehgidh triènie

^iaéprijue ; voiis^erttehdréz les maximes

qut\t, démon y \ ïntro:iui^es : tna^lhe^ur

à vous; tt Vous voi&îàfiTb leduii^ j^
rex^aiple.de la m,^ttuudç ! ,

^ ^
j^ yex . toujours

* JeVani \ti yeu t les

mâ^cjj^iri^ d^J^i^> cî^r^-llCi*



fit€ Chapitre irtnlt.dnquimt.

ini .Leti-ondé niH-WrtiSjW»^ les cwi.
>ioitrefce»«giamic5 Vcrwésimais cife
.Bt chatigcipnt paspour cç 'a. C c» kirCM jnjiximcsçt (iir ces véivii fairrcs ot-e

imczilwyfcrts vot,e.<.fpriàî 4,,,,.'^^,

tH(.-s^fftï*on<*eîtt 'qu'elles vôos frrven
dt r^çfc fcnrvolfrt Conduite. VoifiUj

ae hré fouvcrit.

,1.
te >puM fjy^h flni\grànà è^ftui-Ui

-X.O iinj^î^û ne lauroicnc. la Têparef f]

.tpuîcrs les ç^ç^jûre., et que ^ démons



maxime^ Chiiienné^^ 'I«it7

fer; q?ie de fonrthér àans le péché mor^

Craignez donc le péché plus que tWi
cf maux de cetfe vie: craignes même
ki^pkis petits péchés, parce qu*iiii.|)c.
Ut péché cft toujours ufi" grand. lîKtf,
Tout pèche olFenfb eralHi^d Dieu.

li eft vrtïque le pérhf veriid ae^Roiis
rend-pas crniemis de Dieu, niâiè ^ Ji> if^
foibîtt eriitous Ton aTW)irr. i } n'ête ijas
la grâce fhndifiame. mars il^oousdi Ipofe
a la^^crdre. l epéché venîêl ne donne
pas la mort a notpf! amt*,'mais-il là rettd
languiffanfc et ^aJade^î et qtiandlon le
méprife, il co.'^diuit inlénfiblemefit * lamxU Contmectre frrquemrrtèot^ 'd^'j
pèches ^véniels de profxis déM^rréi c'^ft
marcher fur les bo^ds dé lùbvme/ il ne
faut p!u$ quelquefois qu^une chute doiir
nous y pfrccipitcr. (JVfV podHiûoi- lir
pamt ftfprit nous avertit que' crk/ qui
f'pri/e les /s^^es c/^oj^i/ t'eîf -'à dirl,
1^. plus ^gç/Uv tmtbefëéff^à^têu;iml
lt*s plus grahdb. . Corhgeti^t^ïs^^onc,
autant tîué v>>av pouhcz dé^ pctittîs
laures, cc^\^obs n^en eoHhietèfc'z jartlaiè



2« Cha^kr-é 'tnpu.jiu^L^f^e,

de penfcr femufcmcnt i nos dcrnicri^
filMï :

, £/ tçutes po$ ^âkm/ouV' ufz %iout

Jamais, Çs9 ficia dernicre^ (cinf jari|)c^r|

.<jîiiîf(ÇfH ]<| t^rmc 4c votre vie : le jii.

genieiTs^ <^gi en fera la df cifion , le ^^^-

T^4hff\i nn-ikr^ la récomi^cnir, oy Tm-
ffr qui eii fera Jkcjiâriment

pijct^ donc içi^vcnt dans YPfre cœqr.
tdjcdohk mourir et pm erre biemôt,
<^è Denferai-je de mas péchés au mo-
lïientdçja mon?, Qac penfcjaijedç
fines, plaifirs hontcwx, dc^ mes attachée
jcriminelles fux créatures et aux bieni
d^la/erre, de ma vanité' et de mon or-
gueil ? Que v6u4drois-je alors avoir fait?

Mï\ qu'il v(\ co^îlhiant aulit de lamorc^
li avoir paflé /à jruneflTc et la vie dani

^liDripcçfice et dans la crainte de Ûieul
. ,2. Jcs dois uriî jour être" jtîgé par m
Jwg« l^rrjbjlè. qui me y^it, gul^|u^'ob*
ftpr, qpr m^ ^ra rendre compte c^c nia

Jf»4!H:f|è, et^djé .tc3ws les inj^aiiS j^e n a

vk. Q^e lulîépand«ai-je^ lû.r(qu jI ne
d|fW|iî4cça çofnpte ^: temps qi^c i^
peKJi , de tant d'inlh'uctions^çt Jclu;;
iru^res d >m j aiiib^féi de taiît de Jours

p^^çs dang îe leii ^t dan^s h 4^bauc he,



- i. ^ V

iîi gîfîanre rîc et dans J;i déroWiflanceé
de rànt dljeùres empro^écs \ parer mon
cbfps et â lé fatififaire, de tant dlnjuf^.
tfccs Itdiî larcins/ àc tam de rancùnçs
et de JUrcrticns ? Hélîis ? que pcnlcrai-
]c de %'t delà ati Jugement de Dicii ?

Ily 'ft dans le Çîçl une place qui
mVil prcparéei aiaip. la gagnerai-je en
vivani fans amouiick* .Dieu et fans cha-
rité jpbur le prochain, fans patience $i
fans moftfflçÀï ion, en v\vitsx fans pifté
et fans pudeur ? A ^quol penîèrai p fur
la terre, fije n# ptnït p.is à vii^rc faîn.
tçmçnt, et À ^gner le Ciel \ ^ '^ h
perds, tc^t fpi^ f^du jwiur moi.

4- Ap cette vki qui fimi^àilen..
tôt pottr^mbi^ if y a une éternité qui ne
fimtajamaiis; VMMiihélaâl où fera im
dmcure dans cette ctrrnitc l Çl ç[|ç cft
dans ![éiç:ié1, b fthi jSour j^mai

Si je ne fuif pa5% encore? 4%m TEnfet.
c'cft â Uici! fcpà jA<rii. fuis fedfi vaille
Combien d0 f(ws rai^je méri|c? wm^
bien d'amçs ^. fonç cdmk^^es, ^itî
brûlent, qi|i fouffrent des «oumitlM

c^iiiS. le dcfefpair, ç[t!qui ple^ireRt pour
un péché mortel^ tandjs o^^jf* ir^y iki^
p^s encore, après avoir commis



t.

590 C^(rpttfè^irenù-Cinquii.me,

*',> ...\*«» d ^. a.jk:_;,if-;^L*!î.. 't^

^iechesfans nonbre? Mon Dîcin^ ql,
*acyietidrai jc.^fi je ne mecpnvçrtis }3s?

: Pèftfcz à Fcs véi hes,
'

n on fils," et

TOUS vous fauvcicz,^ jLaiflcz fa^îrq'|cs

iùfenfes^ h'ftct 1 ire les nichdaîns^laiT.
ilz parler et railler les IlBrriins ; leur

jour vîctîdra, du plutôt viendra le jour
^d^ Dieu qtii les lurprcndra. "

X/î r<r^/^ de ma âfiions doàêirelalm:d(
-D/Vi*, lUxtmplt ei la Doctrine, if^Mus
^^^ifi> 4 f9ê\ fm k 'monde,

C'EST une màxImc dans k fiecle : qufil
faut fair^fçmniçiks autres. Qn alïé^uc

le mpnit

:t<^ n^ijiime cil Ifauflt et perhicJieiîl^.

le nioncie ne aojr cas être BoffcVrc^^ç,
niais Diéii'fhjïr ^1^ monde cft reii^li

4*^rreurC cr ticmkiicmç^t tcés lè^ jours

fur ràfiafre du fato. DîciVefl*^!^ vMié
'^êïtcV îi^ ne peu*g^ noua^^ lrc%ëfp''*ll
iiOLsà dimWrâlof pcaîroiru^Vk^t^^
^fon è^'glife pour nous ehfeigncr^ la fe
*%irte^et îes exemples ééf. Ç. ^! des

^«ïilrîitsîf^C»l^'hbH8iécfàireî':<i^ tt^UJ^ W'é-^ et rûnk.uc- ¥eaé qtie néAis c^é^ons

f* i... » ^ ;



Maximes Cli^êtiennsu i^r

S; Jcrôme, en fti'vant cdnî qui a dit, qu%f'
efi la voie, la vvrité ei ta vie. Celut ^i
fuitfa Lu, ne ktrmpe pïtrit, et ïlfejau^ '

ve. Celui ^utf^it une autre regle\ slgart
fifip'rd.

E X. E M P L K.

Dins le quatrième lieclc, un jeune
hornm^ nommé Dofirée, d'unçnaiflancc
noble et illudre, nous montré p>,r ftm
ejcennple, de quoi efl: capable une amc-
remplie des grandes maxin>es delà Rè/'
îigion et du falut. IJ fut confié dès fon
enfance, à an grand Seigneur, Officier
de l'Empereur, qui Téleya parmi les Pa-
ges. Doficîc ne laifîi pas de Confcrver
Ion innocence parmi les dangers de la
Cour* hjmx entende' parler de Jèrufa-
lcn%, '11 demanda peraniifriQn d'y faire un
^'oyage. Il vit au Rourg de Gethfcma.
me un tableau de, l'Enfer, et fut faifi

d'horreur, en voyanc tous ce qtii étoit
rcpréfenté danscç tableau * Comme il-

nV comprehoit rien, il demanda à une
yame yéncrable, qui fc trouva auprès
de lui, qui î toient ces malheureux à qui
on faifou fouîFrir de f. grands fupplices?
Cç (ant> t«i répondît «ette Dame, les
réprouvés que Uitu punii par les flim-
m.;., pour n'avoir pas obférvé 4a LoL
et pour avoir négligé les maycnsdefc



* *

^92 Chaj^:tre frfnf^e-€mju^;cm. /

niuvçr. Doruéc lui dqm^nda.ce qu'il
mioit faire pour fp fauver, et pOuç a'jc-m poîTTt du nombre de c<s aûfi^rablcs,

ttïfmtc îl ne h vît plus.
Le îcunc Dofiçée dès ce mcme jour,

cmbrafTa la pénitence, et pajfoit uoe
grande partie du temps à la prière. La
jeune Seigneur, qui Tavoit accompagné
dans fon voyage,. furpri$ de ce change-
ment, lui dit. qu'une vie de morMfica-
tioiîs code prières ne convenoit point a
un jeune homme comme lui, et qu'elle
n'étoix propre qu'à des Soliuirts. Do.
ficcc connut le piège que le Démon lui
tendoicpar rorg^nede cejeune fcigneun

'

« craîgnaiît d'échapper \ç moment de
la grâce qui r^clairqit, il s'informa le-

criettctB^snt comment vivpient les Soli-
taire, c| où il en trouveroit? On le çon-
rtuifiç à un fameux Monallere, et il fut

çréfcnfc^ à TAbbé qui (ionna commif-.
ii^n à S,fPoroté€ d'examiner la vocâlio;)i

4e i^ jeune homme.
Saint Dorptéç lui ayant demandé

pourquoi il vouloir embrafTcr la vie To-

lit^ire: Mon Père, répondit Dotitée,

^*C/^ P/^rÇ4 lëiyV ^^^^ mefauver^ quoiqWil

i<N#^ ic f^^Vf^» Î>|C- ?V4#» ^», (Ui



M^ximei Chràifiinn. ^iiyj

Saint, vous Cmvtr darts le monde ? je le
pourrois^ téponân Dofitée, mais je
crainî d'y périr. Tour y eft écueiIs,oc-
calions et dangers; à peine Diçu y cô il.

connu ; on ne voit iouvent parmi ceux
qu'on fréquente, qu'une ombre de Reli-
gion. Je connois ma foibieffe

-, j'aime
mieux quiaer le monde, qued'ctrêcx-
pofé à me perdre. Jensrveux rien fif-
quer dans une affaire de cette important
ce: je veux mefauver,- quoique! m'en ccu-^
te.

Mais, fui dit S. Dorotée, que penfcrgl
î'onde vous à la Gourde rEmpcreur
et quelles railleries ne ferait 'on pas d^
votre changement ? Je me fbucie.peu
des difcours du monde, reprit le jeune
homme ije veux mefanver: tcat le reiîe
m*eftmdi itèrent. Mais quoi, luidken^
core St. Dorotée, aurez-vous donc Je
courage de quitter pour toujours des a-
rois et des parens qui vous aiment avec
tcndreîTe ? Je les. quitterai^ répondit>iJ,
parce que mon ame cr mon Dieu me
^ont plus chers que tout Tunivcrs. Mai$
mon cher ami, répliqua St. £fcrotée/
vous êtesjeune, vous avez ct^ élevé dan.^
es délices de la Cour, pourriez.vous

.

iUDporter les nnft^'i-ifAo An. In „ t^\:

taire ? Mon cher Père, répondît Dofiç

amjh f

ce.

f^



avec ure fcrmtté aiï-dcPsIdc fon âge,
je |c %;îi avec*f4 grâce du Seigneur; je
Je ferai non feulement prrdafft uGc an»
.nce, maisK ute ira vie, (car, après tout.
ira vff^,t1|iJ«Jquc bnguc quVUe puiffe
être, ne iera j nrais fi lonp^uet^i:» l'éter*
nité.) Je ferai nr.ême plus que: tout te-
la, s'il k faut/ pûrcû que je veux méfau^
iitr,q%i/nt^uUim"en.ccûte.

„ Allez, mon ftls, fui dit le Saiin en
1 cmbiaffant teRdrtmcnr, Dieu bénira
votre écïÇtin, Il affura enluite l'Abbé
quela vocation de Dolhée verioit indu-
bitablement du Ciel. S. Doiorée prit
foin de la conduite de ce jeune homme»
cjuipar fon obeifiance et (a docilité, de-
vint le modèle des golitaires: j 1 fui at-

ta(^ué d'un mal de poitrine qu'il fouf
ftit avec une parialte refignati. n, et

dont il moLiut. , Dieu lui fit fcuvenc
reïTentir lescotloiations qu'il réfcrve à

Ceux qui quittent tout pour fon ic rvice.

O que l'oemplc de ce noble Seigneur
efl bien capable cte vouj; confondre! fi

yous ne pouvez, ccmme Délitée, vivre

en Solitaiie, vivez au moins en Chré-
tien. Ce fiinr jeune htmime ne prit'

point les coutume» du monde pour it"

gie de fa condoàft j nais l; lai re r^uu.

In 'ïi>^2 pouit vçuî^TiXitme d autre



•rtfi CHAPirttK, xxxvi.

LU ^irconcifioa «oit parmi les' juifî
ane cérémonie que D.cu avoir ordonnée
pour. ccr<j4 marque du peuple iidele et
oour ^^tc d,irtu,guer des autfcs notions

'

Lcbawemeeltuneqérémoni.plusS:
e, puifque c'eft ua Sacrement qyi noaj
]h^^ U grâce landifiante, et nous im.

fîr ^'^'^^'J:^ de Chrétien, et d'En-
btde.Dicu.

J. C. tiu fu,'roitre ici tout
î.u tofis.fa pudrince a. (a bonté:'fi

Nurdi, pouf,dopn^rl^graeeâ Ihom-
K- fa ..borne, qui a. choUj un élément
l: commun afm que tous les hommes
jeufient re-evoir, avec plus de facilité.

Ite. oac,reu..en,t neceflkire. car d ne veut
^"^ 'in'-aucun fnffe.

'

fous a.ez' eu- b.,ptifé <,,» Nt-ni d:, Pen,
mj'é..^','iu:<zinl.rjprit Au nom

p .jui V0U4 a raçhct;: ; au nom du*i^ ,

I



0fiih -^ vèiéii^ÉMà^ pour' t<»îs

fîire conpi-efidrc que par le Bayrtêrm
nmw êtes eonfâcfc à Dieu,, ci'qire vôim

>lui appartenez bien plu» particulière-

4i^)titt que Je8 autres pctipteti et quevous
ctes plus phligc de le ier^if, àe Primer,
.çfd'êtrc faint. C'clt un grand fujci de
hont^e pour un Chrétien, de n'çMepm
meilleur qu'un payen. mais c*eft bien vn
plus g\mû fujct de confufion d'értrc pite
que les'pàyens mêmes. Au jii^emcm,
quel fujct de condamnation fera-ce pour
Jcs chrétiens de voir pluiieurs infidèles,

qui ne connoifFent pas Dieu, qui auront
été plus chaftes, plus ten^pf ransj» plus

charitables et plus défintércHls qu'eux?
11. Far le baptême, vous avez renon-

cé au démon et à fes œuvres, aux poul-
pes du monde et à k^ vanités; oiï m"
véus a imprime le caraélerc d'Enfant
de Dieu, qu'à ces conditions. Voilà les

promefîes et les vodix que vous avez
faits à Dieu, Ce n*eft donc pas afîcz

d'avoir le cara(ftere de chrctien^, il faut

encore vivre en chrétien, penfer en chré*

tien, parler en chrétien, agir en chré-
tien. Si î*on pouvoir vivre tn enfant de
Dieu et fefaùvér. eh faifant les ccuvres
du démon, en vivant fans mortification

et fans violence, eut-il été nécefîaire que



Du Ihfiimi* \ '^7

irafion

le Fils de Dieu vint fur la terre pc _ly
fouflfrir et peur inftruirc les hommè^i
dune Religion toute faime? Il n')r a«
voit qu*à hiiTçr ks kotrimes fous l'em-
pire de la volupté, et les laiflcr vivre «u
gré de leurs paffions. • ' •

V Changez donc de fentiment, et com-
prenez la laintetc de votre condition.
Vous ête« Chrétien et Knfant de Dieu :

voilà le plus glorieux de tous les titrés,

ne défhonorez donc pas en vous cette
honorable qualité. Remerciez tous les

jours la divine miféricorde qui vous a
fait naître dans le fein du Chriftianirme,
et fart recevoir îe S. Baptême, préféra-
blement à tantdepaycnsquiferviroient
Dieu mieux qut vous. La grâce que
vous avez reçue par le Baptême, c'efl la

grâce de ^innocence. Cette grâce, qui
vous a fanffifîé, efl un tréfor plus,pré-
cieux que toutes les richeffesde la terre,
et que vous devez conferver même au
prix de votre fang. Un feu! péché mor-
tel eft capable de vous la faire perdre.
Si vous l'avez perdue, pleurez amère-
ment cette pertCvCt tâchez de la recou-
vrer par le Sacrement de pénitence, et
ïar le changemcrit dt* vie. Chaque an-
"^c, au moins une fois, par exemple^



^^ÎWqbêJ -tlukjourdc votre Baptèmiç»

;-ct même plus fouvent, allez vous-prof.

•feriier humblement devant les fonda ft-

Scréfi'poiir remercier le Scigneuri ^ rè*

^ôuVeller les promcfTcs que vous iisî a.

^ez faites au jour de votre baptême»
-^lUii): '//

m

CHAPITRE XXXVII.

'Vu Sacrement de Coftfirm^fi&tii U du

.
.'^, r Thns du ^îrU-EfpriL

LES Apôtres ont reçu k Saijut-Efprk

lejour de la Pentecôte. Les premiers

Fidèles le reçurent par î*impofitioçî (ks

mains des Apôtres; et aujourd'hui lies

Chrétiens ic reçoivent par le minifterc

des Evçques, qgi ont reçu de J. C le

pouvoir de donner le S. Eiprit d^m k

Sacrement de Confirmation.

Le Baptême nous imprime un carac-

tère qui nous fakenfans de Dieu ; mais

,ia Confirmation nous imprime un autre

€aradcre» qui nous fait Soldats 0e J. G.

et qui nous engage plus fpéciakn^nt à

fon Service. Nous recevons déjà le%.

JEfprit dans le Baptême, parce qije nous

y recevons la grâce ian^îtifiante, pafM-

Confirmation, J^yijs recevons le St. Ei-
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De la^Ç^nfifmyiMoni m

irricuvcc les dons dans une grande ji^r«i

nifudc.

,i.Ily,a fC|itdons d« St. fijprjt, kn
donf»' de Sagcfle, d'Entendecn^nt» de
Copfeil, de Force, de Science, de Piclc

et de crainte de Dieu. Toms ces dons
furnaturcls et divins vous font ncccffai-

res pour acquérir la vertu et la pcrfec*

tien cJonvcnaWe à votre état.

1. Le don de Sagejfey vous feia con^
noitre les voies et les defleins de Diëa
dans fes ouvrages, l'ordre qu'il a établi

-en toutes chofes, pour les conduire à leur

iin et à fa gloire. C*<lt la Sageflc qui
nous apprend la nature et les principes

des choies, leurs deftinations, leurs pro*
portions, leurs propriétés, leurs effets,

4)ar rapport aux defleins de Dieu. C'eft

cette Sagefle enfin qui nous fait agir par
règle et par raiion, et qui difpoie tout

avec ordre et avec mefure.

2. Le don d'enfendcment élèvera votre

tfprit, vous fera comprendre, autant

qu'il eft hécefîaire, ks attribijts de Diea
fes grandeurs et fes perfections ineifa*

blesj vous donnera l'intelligence dc5
gran^«! Myfteres, et (félon quii fera

convenable à votre état,) Tintelligen^ce
^«« ^:_-:^-^ ^_^:^.-^,^. _^ j_^ _-i„:^2= =A

O 2



3O0 Chcip 'i rc trente fcpticme^

vcjcçs. Mais cette intelligence dc5 yç-

jifiés s'acquiert beaucoup plus par I Hu-

miliée et par la foun^ifTion dcTeffirii,

5me par l'étude. 0<û pour cçitç raiftp

ijuc les àmcs fimpJes et dczil^ oriç jov^^

vent plus d'ihtelli'^encc et de îiiniferça

dans les voies de Dieu, que plùficur^

grands génies que Dieu abandonne à

leur propre efprit en punition de leur

Drgueil. Revelajli ea parvuliss
,,

3. Le don de Lortjal vous donnera des

lumières pour vous conduire avec pré-

caution et avec prudence, pour démêler

içs pifges de l*ennemi; pour prévenir

Tes dangers et les occafions ; pour vous

fixer dans vos doutes, dans vos fcrupu-

les, dans vos perplexités; pour vous

éclairer dans le choix de votre vocation,

pour vous apprendre à diriger les autres,

et à vous coriduire vous même. San$ ce

don de ConfeiU on tombe dans rillufion;

on s*cgare foi même, et on conduit les

auxres danà régarcment.

4. Le don de Force vous donnera la

fermeté et le courage pour exécuter ce

ique Dieu demande de vous^ pour fiir-

inoni;er les difficultés et les tentations,

réfifter aux rriauvais exemples,

fped's humains, aux follicitations

inde pour Tupporter nos peines

nmir
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et vos. maujq avec géncrolifc et avec
gfancîcùrd*^nîc; pour mortifier votre

corps et vaincre vos paflions; pQÙr
fouffffr les railleries, les contradidiortà»

^cs pérfccutions et la mort même, s'if

le faut, a Texemple des Martyrs. Saris

ce don de Forc^^ vous éprouverez le»

effets de votre foiblcire, tt vous tom-
berez fou vent.

5. Le don àt Science vous ffera com-
prendre le prix des chofcs de Dieu ^ le

prix des vertus et de la grâce 1 le bon-
heur de ceux ruiîa poiTedent, et le mal-
heur de ceux qiii ia perdent. Il vous
fera comprendre que les chofes d*ici ba»
ne font que vanité et néant, et que le

falut eft la feule chofe n^ceflaire. Sans-

Cette Science faîutarre, l*homme eji comme
un animal qui ne comprend rien dans cïï

qui ejî de Dieu, Cette Science eft" celle

qu'on appelle îa Science àcs Saints, qui
leur donnoit de fi grandes lumières dans
les chofes de Dieu. Science qui eft aa
defîus de celle des- Orateurs et des Phi*
lofophes, et que Dieu communique aux
cfprits humbles et dociles. En efFef^'

combien y a-t-il de fîmples Artifans et
de pauvres Villageoifes, qui ont fouvenç

J*«
M.J \9IV tutiiiwrv'5 viâîia iwe Cii^flvi» vu XISÙ»''
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^2 Caplfre innte'ffptîeme^

lut et dans les voies de la fainteté, t]iJè

plufieurs autres qui fc croycnt éclaîréi.

6, Le don de Piété vous apprendra à

^rifidcrcr Dieu conime Votre péTt\iWi

rendre vos devoirs, à Taimer et àTho.

norer par toutes les pratiques que la

Religion prefcrit. Tout vous pardîrrà

grand et confolant dans k iervice d'un

fi. bon Maître. La P//^/ vous fera rc-

Sarder votre prochain dans Dieu et Dieu

ans votre prochain, dans voç parens;

dans vos égaux, dans vos tupe rieurs,

Elle vous apprendra à coiifidcrer les é-

^cnemens de la vie, les birnset les maux

comme venant tous de la main de Dieu,

a recevoir les uns avec reconnoiflance,

tl les autres avec léfignation pour Ion

amour, ,..i^^v
7, Le don de Crainte He Dieu, qiù

cft comme la confommation des dons du

S. Efprit, vous fera appréhender plus

que toutes chofes, de déplaire à DicUj

de rofïenfer et de le perdrej il vous fe-

ra craindre de vous perdre vous-même,

en perdant Dieu. Cette crainte vous

retirera du péché, vous infpirera la conf-

tance, vous confervera dans 1 amour de

Dieu, et vous affermira dans fa faintc^

Grâce, leron la parole de S. • Fauf: c'^ | ^^ }^^^
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lifis U çtain^i, du Seigneur qu*çn.açhepe'

[ifanBiEcation. ,,^ ... ..,.^r^,:j .

iJi». .yoilà les dons î>rccieyx <îuc le

Saiiît-E^fiirit répand dans notre amq dans

la Confiimaiion. O combien font grands

les avantages qu'on retire dt{ ce Sacre-

ment ! et combien font aveugles cqu% •

qui négligent de le recevoir, ou qui hr
reçoivent mal ! et peut- en ^ppqrter tf5j|

,

de précautions pour fe difpofer à rece-

voir dignement et avec fruit urvfigranî'

Sacrement, qu*on ne reçoit qu'une feuif

fois dans la vie? Il vous çft donc im-
portant de prohter des avis fuivans.

I. Recevez le Sacrement de Confir-

mation en état de gracç, préparcz-vouji

quelque tems auparavant par la prière,.

|)ai de bonnes œuvres et par la confel;-

fion. On ne peut trop déplorer la con-

duite des jeunes gens qui vont à la Con-
firmation fans une fuffifaiite prépara^

tien ; faut il s'étonfter, fi, après avoiç

reçu ce Sacrement avec dilîipation, on
les voit fi vuides de l'efpnt de Ditu, et

fi remplis de rcfprit du monde?
e. Chaque année à la Pentecôte, coift-

facrcz-vous de nouveau au St. lifprit^

pour fte rien faire qui k contrifit en vous^
f 1

Wi ^'Uul. «iij^tï. \,l\ tout iciUii icS x<ijyiti^d J#i%'
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thnatïons. Fncz-le de ne vous pnâ a-
bandonncr, et de ne pas retirer de voe»
fes,d<>ns. Héla&! que devieiidrifzivpus
fi Dieu retiroit de vous fon efpfit, et s'il

Tousjibandonnoit à vous-meniç?
^3^ Ayiéi; ohcfîaguFîefe dévbtîàn àni sJ
Efprit; invoquez le avant toutes vos^

aâions. Vous ne pouvez rien faire pour
Je Cicî, pas même prononcer k nom de
JfcSUS avec fruit» ni avoir iine bonne
péniée, fans le fccours de ce divin EU
prit.

4. Si vous avez eu lè ma-llieur de re*

ccvoir le facrement de Confirmation fans

difpofition, ou de perdre la grâce que

vous y avez reçue, gcmifîez-en avec a-

menume de cœur, et avec larmes. Priez

humblement cet Efprit fandlificaîeur de

produire dans votre cœur cette grâce

fan(5lifiante que vous n'avez pas reçue;

ou de la reflufciter, fi vous Tavez perduei

et veillez iur vous pour la conferver.
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CHAPITRE XXXVIII, ,

Du refpzû qu'art doU avoir dam PEglife^,

de la Mefe, ei de la manicre d^ Vtnten^

î. NOS EgUfcs font là Maifon dé Dieu;,

le Paradis du Trè^-Haut, et fa demeure
parmi les hiommes* Ott n'entre qu'en:

tremblant danx le Palais des Rois; om
nofe même à peine y parler fans néccf*

Are; Dans quel ref^edl ne diçve^-vôus

donc pas être dans la Maifon de Dieu ?

Quel crime ne commettent pas ceux qui
la profanent par des contenances mon-
daines, par des ris fcandaleux, par des
regards curieux et criminels/ qui n*y

viennent que pour parlier, pour fe faire

voir et diifîîper Its autres ? De telles pro-
fanations, dit S. Jean Chrifoi]:orae» mé*
ritent que la foudre écrafe ces impics
qui ofent infuker à Dieu même, jufque«
dans fa maifon; '

Tout ce que vous voyez dans rFgîifè,
infpireia fainteté et la vénération. TEau
bénite doit vous faire fouvenir qu'en en-
trant dans PEgliië, vous devez tâcher
dé purifier votre ame, et prier le bei^
gneur de la laver de fes fouillures. Les
Confciiionnaux nous avertiffent que le
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l^ufeint eft uû lîcu d'cxf iation, ou vous
Ile devriez entrer que pour p!eufer Voi^

c/tmes. JUes tombes vous foné fbiiyè-

nir des défunts qui vous ont précéclé,

et qui vous demandent dans ce fairtr lieii

lie iecours de vos prières. Les tableau^
dçs Saints vous font fmvenir dejCei
;2;rands ferviteurs de Dieu, quiloueritîe
Très-Haut dans le Giel, après ravoir
Èîryi et loué fur la Terre, Le fâcré

Tabernacle vous fait fpuvehir que J. C
y cft comme dans fon Thrçne, qu*il eft

votre Dieu et votre Juge,**
'

, Comment ofez vous vous diïïîpcr à fa

la vuede tant d'objets fi fainis? Quelle
honte de voir que Içs Payens et les Turcs
ont plus de refpedl: dans leurs Temples,
que les Chrétiens n*en ont dans les E-
glifes du vrai Dieu f on ne connoît qu'-

une perfonne a de la religion et de la

Vertu, que lorfqu.'elle eft rçfpeftueufe

et modefieà rÈglife. On peut dire

|iu contraire, que ceux qui y font fans

refpecft, iont des impies ; qu'ils ont peu
4e rdigion et peu de foi.

II C'eft fur tout prndant la faintc

Méfie qu'on doit être pénétré de ref-

oçéL dans le Heu faint. La Méfie eft

de tous les aaes de religion, le plus au-

gufteet le plus faint. C'cft un facrir
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fer vo5^

recelé;

lirttneii

ibièaux^^

de (CCS

uerif le

I^âVoir

2 fàcré

c J. C
|U*il efl

pcr à là
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de ref-
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fyoxU

DxlaMefe, ^v
fîccoù J. c s*rtnmole à,fon Pci:e, C'cft

le rnemc facrificc du Corps et du Sang'

du Kédempteur, qui a été offert fur fe

Calyaire^ avec cette dijflférencc que ïé

facrîficebffcrtfur la Croix fut iangîant^

.

et que celui dô la Meiïp i)<^1*eft pa^
Vous^ devez donc aflifter a la f^ifttt

Melle, comme vous euffiez affiftc avec

h faime. Vierge iur IcXalvair^, àiU,
mort de J. C. -, vous devea: unir vo$^'

difpofitions à celle* qu'avoit cette fain|:e

Mère, lorfqu on facrifioit fon Fils, et

mêler vos adorations av^ç celles des».

Anges, qui adorent ce Dieu imroolé fur

l'Autel : ou plutôt vous devez unir vos

intennona à celles de J. C. même, et

vous facrificr intérieurement pourcelui

qui (e facrifie pour vous.

QrJ- C. GflFreiur l'Aittel le Sacrifice

de fon Corps et de fon Sang pour qùa-

tie fins. I Pour rendre hommage à

Dieu fon Père -, et c'eft pour cela que k
Mefle cft- un Sacrifice d' hi>/ocau>Ielt

plus parfait, qu» rend plus de gloire et

d'honneur à Dieu, que les louangtrs de

tous h^ Saints et tous tes Anges enfeni-»

ble i; J/C. s'ofîreà la Meiïè en I4*

«rifice, pour demander pardon à fon

nous; et (yçp^)ç(Q jppur pour cc^
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qiiè h MefTc cft appcîîéc un Sâcrrficc
pr(^iMotre. 3. J, C. oifr« ce Saeriuv
JKC adorable, pour demander à ton p€r«
lesi grâces qui nous font nécelfaircs^r
ceft pourquoi ileft appellée un Sacrifice^
Impetraioire. 4, Enfin il s'offre en fa-
crifice pour rcmerciei^ Dieu fon Perc
pour nous de fe^fa-veurs etdc les grâces-
c^cftpourcela que la MclTe cft appcllée
Sacrifice £î.d^re»t^^/ c^eft^^: dire, un;
Sacrifice d'av^iq- V g,accs. Propo.

,

Icz^xmis. ces qi ^tK fins, quand vous,
entfndejs la Me£ii . ^fï

III. Pour en venir à la pratique^ voi.
Cl la méthode que vous pouvez fuivrc.

L A. ¥^P^^. ^« commencement de la
Mcirejufqu'a l'Evangile, humiliez vout
devant Dieu dans un profond refpeéh
Gouvert de confufion-i la vue de vo%
jpechesj vous lui demanderez humble^
ment pard^^n» à l'exemple du Prêtre^
jui fait publiquement un aveu de fer
fautes ai pied de l'Autel, lorfqu'U ditt
Çmfileor Oeo, fer. Je me conkffe k
l^ietJ, ^m apeccavi nimis cogUatione;,
mrbù et op^re. Dites avec le Prêtres-
J'avoue mes fautes^ Seigneur, ^j'im^i
plore votre miféricorde, parce que j'aii
Ç^bc fan$s nombre par mes oenféerf. miv
*fs paroles, par m%% adions, ^ç,

' *^
"



-^f^..Dcpuis rEvangiR^juqhràl'Héi.i
vatîoft de la fainre Hpliic, entrez d^n»,
ftcs.iendi«jcnsdc foi, pour adorer b fa-;
prcmc Majefté du très haut. A ce* pa-
roles, du Prêtre, Sursûm corda, élevez
votre cœur et votre efprit juiqù^al
Ihrone de Dieu, pour adorer par J. Ci
fcs grandeurs^ avec les Anges et Jes [)ô*
winatio^s du Ciel qui l'adorent fans
GdTc, qui tremblent en fa préfenee^
Adorant Dmmaticnn, /rrmuni Pot-J^
tates-*

3^- Depuis l'Elévation jufqu'à Fa
communion du Prêtre, après vous être
uniaj. C. par la plus vive foi, et par
l'amour le plus ardent, demandez lui:
par foi) Sang qu'il offre fur l'Autel, les
grâce? dont v.ous avcz.befoin. Priez k!
aycc infiance, et pour vou5?, et pour,
les autres, pour vos parens, pour vos a-^-
înis,.pour les défunts, et. pour vos ennc^
mis. OiFrcz lui vos peines, vos croiy^
vos adiom, vot/e cœur. Demandez!,
lui, fur^tout lorfque le Prêtre dit le
Pater, un elprit de charité pour tout Ict

inonde, la dvlivrance de vos pèches, et
h grâce de ne pas fuccomber aux tenta*,
tions. . ., ,

-, . — au cv/uiijiuiiii/u Uu l''resr^'
ftitcs. la Communion fpiritueiie,.^n.clftP
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firant. de vqus unir à
J.-^ C. employa; j^

cnfuitc le refle de la Mefle à ^FClne;r€i^f

le Scigneurde fes bicnfair». Avam:<jue
la Meiîe ftniflTe, prenez quelques fcfoi«^

tîons, promettez à J. C de veiller i^fr

vous le refte uu jour, et de vcHjs coiri-

ger de certaines habitudes. N'oublier
pas, en recevant la bcnédidion du l'rc-

tre, de demander en même temps à

J. C. fa bénédicflioiJ, avec îa grâce de
iiii être fi Jéle pendant la journée.

S ^ . Après le dernier Evangile, ne
forte? pas promptcment de Tiigife, pre-
nez quelques n-èmens pour demander
pardon au Seigneur de vos diftra<llions

ei de vos irrévérences. Remerciez le

des faveurs qu'il vous a faites: deman-
dez-lui de nouveau fa protc<^ion, im?
plorez celle de sa fainte Mère et celle.

ées Saints^

O que de grâces ne^ recevriez- v^*»*' »

pas, fi vous voirs appliquiez à entend iv

la fainte Melîe dans ces difpeiîtions 1

Malheur à ceux qui rffiftent fans reipeît

à un (i famt et redoutable Myflerc, e|

Qui profancnr *u. Mailon de Dieu» ptr

leurs diffipations et par leurs impiétési

E X.E M P L E..

.1 L'Fcriture Sainte nous apprend quV
iïéliodore, un'ies premiers UfEçi^r^ d^i-



De là Mt^ti J^P!

RoïJcTIVfîc, entant fièrement danr le
Ti*mpîc de Jéfufalem avtc une troupe
de Sèldatô tofinbcrcnt fubitcmcnt part
terre* laifii de frayeur, et qu*HéFfodore^
fut dans le Riêmc tems battu de verges
fi cruellement par deux Angrs, qu^ilt
l'ai^rdlent fait mourir fous les coup% fi
le Grand-Pré^re Onias par fes . prierez
rt'eût intercédé pour lui. O fi Dieu pac
h bonté ne Tcmpéchoit î combien dé
fois les Anges qai.adorcnt J, C\ dam
fes Tcmplçs, frapperoient-ihs de mort
tant d*impies, qui y entrent avec M&:^
pation, qui y font fan» refpea:^ oui w.

fcandalifent les Fidèles! Dieu l ii mcms^
dit Saint Paul, pedrannjour ces ma%[
heureux qifi vi^lerU k.Tm/p;^ duSeig^,

Autre Exemple*
Le Sauveur n*a jamais fait éclater foa

sele avec plu« de force/ que contre W
profanateurs de la Màifon de Dieu S.
Ambroifc Eveque et Pafieur de la Ville
de Milan, fut animé de ce fainf zele^
lôrfque voyant une E>ame parce avec
vanité entrer dans TEglife, il lui dit ;

Où allez-vous? ]t vais répondit: elki]
dan«î le Tennple du Seigrieur^ On di-^

ro-t bien pitétât.rcphqui^le S. Pàlîeur^



Aihzt femme pêcherfjp^ tefirfz - ty^us :

allez piiurcr vos péihés en fecret^ eina
ven-z pas infulter publiquement à Dieu

jf^fquèi dans fa maifn par %'Ctre fajlt et

par votre vanité

^ On rît devroit entrer à rFglife qu'en
trcnnblant, pour pleurer les fautet^^er j.

adorer Dieu Le Seigneur avoit com-.
mande aux Juifs de n'entrer dans fon
Temple, qu'avec crainte : tremblez da^n
mûri Sanfîuaire. £t aujourd'hui on voit

de? jeunes gens, de fiers, mondains, des.

filles volages entrer dans le lieu faint a-

vec impudence pendant les divins My-
fteres. O rnon Dieu 1 quelle horreur 1:

CHAPITRE XXXIX.
Bêla Divolion à N. Seegnear J, G.\ et

de la Vijîie du T-es-Saini Sacrement.

J, LE premier etprinçipal objet de la

Religion, c*eii J, C. ; parce que c'efV

par lui que nous devons rendre à Die(^

nos homniages, et parce qu'il cil Dieu
lui^^roême* La dt^votion à la Mère de

Dieu, aur Ang^e , aux Saints, eft une
dévotion fâirue et néceffaire :^ mais la

dévotion à J. C. efl; autant élevée au-



pure créature, parce que J. C; étante
Dieu, il rncrite plus d'honneur, de ^efv t^

p^, de confiance et o amour, q^uc la>u

Ste Vierge et que tous les Saint» enfemùt
ble. . .,

Outre h Commuwiôft et la fa»înte

Méfie, dont nous avons parlé ci-devanr,
n'oubliez pasr un autre devoir que la ke^«
ligion doit vous infpirer envers J. C. ^n
qui eft de le vifiter ibuvent dans l*au^^

gufte Sacrement de TAuteK On va tw
voyage vifiter les Reliques et les Tom-
beaux des Saints, et les Heuxoù la Mère
de Dieu eft fpccialement honorée, pour
obtenir quelques grâces du Ciel, corn-,
bien plus doit on avoir d'erapreflTement
pour aller vifiter J. C. le Saint des
Saints, et Tauteur de toutes les grâces ?,

Quelle hontepourdes Chrétiens, qu'-
un devoir fi fairtt et li légitime, foit né-
gligé ! les Palais des Princes font rem* .

plis de Courtifans/ et les Eglifts, 1^-
râlais de J. C. font défcrts et abondon-
nés. Les Rois font er^vironnés d'Oift-
ckrs et de Gardes qui leur font hom-.
mage ; et on laifTc feul J* G. le Roi d^
Rois. On, voit dans la nriaifon des Juge»
unefouj^ed'hun^les Supplian», folliciter

iics affaires temporelles; et prefqwe»
pcrfdniic ne vient 'orès de |. Ç^-||f
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Juge Sou»/erain>.pour k fupplJQr, et ioU
iicitci 1 affaire du Sain-
Que rempoite-t'o.. ur fes alliduiiéf.

aupi€s des grands du monde a des.
i>eigneurs de la terre ? On n^'cn rem.
porte fou vent que des rebuts 5 mais
J U ne rebute perfonne

; fa Maifon et
ion cœur font ouverts à tous j î reçoit
meoïe ave<: bonté les grands pécheurs^
i|Éi Viennent s'hunnlicr devant lui. Ve-.
mz à mo4^ dit-il, vcm icus qui ùei chcr-^
gé^,(t je VMi fou/ageral. O mon fiJs !

que de grâces, que de confolaiions et
que de force ne recevriez vous pas^ fi

vous alliez fouventvifiter cd divin Sau-
veur, dans fon Sacrement d'amour l

allais vous ne fortiriez de la prélence;,
fans recevoir quelques faveurs, etquek
^ucfi nouvelles grâces..

Allez tous les jows lui. re.idre vofv
refpcifls, fi vous fe pouvez: aJlcz.yda
moins hs dimanches et les fêtes. Pour*
riez- vous paièr p^us utilenvent ces iaint«
joursi que d.'eti palTef une partie aux^
pieds de vetre Sauveur? N'eft-il pas.
jufte d aller au moins le dimanche pleu^
rer devant lui les ptchés que vous a*
vpfaits pendant la femaine, et de lui

^:.^îKicr î^ gîaCc Qc pâîïcr pîus fiilitC»

lapfntf Uiemaâne^feivante ? A^aus- alk%



roif Vos âmis^ potir vous renouvcîîer
dans leur amitié, ferolt ce trop d'aller

une fois chaque fcmaine rcnouveller à

J. C. votre amour et votre attachement
pour lui?

Allez fur tout lui rendre vos hom-
mages, et le vi^.tcr les jours que vou«^
favez qu'il eft grièvement ofîenfé ; dans
les temps où û y a quelque-s fcândales^
quelques alfemblées de débauches,! dc-
danfes et de libvrtina^*^. Séfdit4l«^

poflîble que, tandis que les mondaine
(e livrent au crime et à la diflolution;

J. C. n*aura point de zélés ferviteurs,

ni de fervantes fidelles qui le dédonrw
mng«nt des outrages qu'on commetcoit^

tre lui ? Lorsque vous favez qu'il cftf

ofîcnlé, repréfentez vous qu'il voût dit

ces paroles qu'il adreflbit à Tes plt^s fi*

deles difCi'ples : EA quoi ! vou/ez-wus
pùjft m*abandonner comme Its antres ? Lt
Samt-Efprit fait l'éloge du jeune Tô*
bie, qui ne fe trouvoit*jamais dans le»

divertifîemens puériles de la jeuneffe,
et qui albit au 1 emple adorer fon Dieu,,
pendant que les autres alioient dans \m^
aflemblées des impies.

II. Le Démon ftra feà cffbrts vm^-
vous éloigner d'jnefi fainte pratiqdei it
vous iiîfjMreraqtill' fautftircoômmrtei^

if



0^î6 Chapitre ironie nenyieme»

Autres ; que vous perdez le tcmp^dani
C^liVifitef, que vouf n'y ave vi^é jiçs

diftraaions a de IVnnui. AI).! nion
6U, prenez grade d'ccourer le tentateur.
Loin de vous buTer féduire par rcxçïn-
plt des autres, cngiigez- les, fi vous pou-
vrz, à vous fuivre : pouvez-vous les
conduire dans une compagnie plus ho-
norable et plus cor l'-^te, que daiis la

compagnie de J. C. Quant au loifir,

vcHis ç}|^ avez aflez pour d'autres chofes i

vous ne plaignez pas le temps que yqus
employez à vous divertir : pourquoi
plaindriez-vous celui que vous emplo^
yerez à vous fanâificr ? Vous ne vous
ennuyez pas avec vos amis; pourquoi
vous ennuyeriez vous avec votre Qieu ?

O àq^ Sauveur ! difoit amourc ^ement
à J, ,C Ste Thérefe en verfunt des
krmes^ ** on trouve du plaifirdans les
*' fades converfations des créatures, et
*' l'on. eftalTez malheureux pour n'avoir

**i que du dégoût %i de l'ennui dans vocrc
*^ compagnie/' ,,

^

Nç vous rebutez pas, quoique vovrs.

fçnticz des fccherefTes et de l'ennui dans
les vifites que vous faites à N. S. Per-

févérez avec courage ; ces vilîres faintcs

•i ;

I
-

""-' — r"
— -- — — -.- ..

(I^ia deviendront dan3 ia.rulte doPcc&.
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et agréables. Si vous les comWiht^
vous éprouverez que 1 • heures pafîéei
Siut 'pieds de J. C, ne vous fembleront
que des mc-nens, et qu'elles feront pou^
vous une fource de béncdidions et de
grâces. Si vous n'avc2 paslc temps de
faire de îongu yifites au S. Sacrement,
fdiies les coux :s, ihais afFeducufci et
ferventes.

Al]^z fur-tout à J. C. îoifq'uc t0us
avez des chagrins, des embarraj, des
inquiétudes, des tentations extraordi-
naires, des affaires difiiciles. Vdùs
trouverez auprèsdc ce divin Sauveur drs
îumicrcs, de la force et de la confcia-
tion. •

Les vifites que vous faites à J. C ,

doivent être réglées par la prudence du
par l'obéifîkncc. Ce n'cft plus une dc^
votion louable, lorfqu'elle empêcht; ce
que vous de\TZ à vôtre familk, i vos
à vos emplois, ou l vos maitres. li n'^eft

pas temps d'être à l'Eglile, quafid^il'
faut être au travail, ou à fon ménage,
o'^i l'étude. Votre dévotion doit cé-
der ici à 1 obéifTance, pt \mx devoihr de
juftice et de charité.

Lorfque, par ré]o%nêmcnt des liewx,
ou par

pêc

par vos^occupations, vous et

hc d'aller rendre vifitt à N; S.

êtes em-
, vous



^|B* Cypiire innie- nruvïcme.

pouvez peodrintlàr journée réparer et
*5^Çv\veus perdez à ce fujct. Rempla*
.CC2 par des «(iks d'adoration et d*ainour
..pendant vos occupations, ce<juc vous
ne pouvez pas faire à l'Egîife, Nous

,|dcvriôns fanscefli avoir J. C. dans nô-
tre Cœur, puiiqu'il pcnfc lui-mtoie tou-

jours à nous. PKnez donc la faintc

coutunric de penfer fouvent à lui.

Dites-lui pltifieurs fois le jour ; men
^i^^uvtuTii jt vous ûdore et je vous mme :

Je vous dontîcmm ^xur. O ]ejHS,Jils de

David, (lyez pitié de mci, ne m'abûndon-
,mz pas, CSC.

Sce Gertrude répandoit des torrens de

|)Ieurs, et paHoir quelquefois les nuitg

au pitd des autels, en difant à J. C. :

Sauveur du mande ! peurquoi les hommes
pemfenUi s fi peu à vous ? Fous fenjez

'Coniinudlement à nous, ojefus ! et nous vous

i^uèlims J On a vu des Payens, lorfque

les rvî:flionnair€s les inftrujfoient des

. Jbo«tés er des MyUeres de Jefus- Chrift,

/S'écrier ; O que le Dieu des Chrétiens ejl

^m i et comment penUcn s'emfécher de

J'asmerP Quel kijet de confufion pour

<Jes Chrétiens, qui, loin de i*ainKr, à
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.»T}JO^'^^CH A PITRE XL; ....

Mtiw^ilJaici ^'occuper quand on mfiUU
^^^:^_>^mu Sacrement dii*Autel.X JE4ie fais, diientpJuiieurs, deouoi
«l'occuncr m ce queje dois dire à Dieu
dans les vifites que je fais à J. C. Eh ^

vous avez tant de chafes à lui dire!
N'avez.vous point de vertus àdemaji*
der, de vices à extirper, de péchés à tU
îacer ? Vous n'avez ni humilité, ni bâti-

^nce,.ni chanté. Vods avezdes piiWom,
deshabitudes, des attachesaux créatures.
Voi^av^z des infirmités, des embarras,
^es inquiétudes. Vous avez des parens,
des Supérieurs, peut^ctrt des.^nnemi^,
youa i»matiere de vos emri tiens avec
J. C, c'eft'a-dire, que dans ks vifites
que Vous lui rendez, vous devez prier
pour vou«, prier pour les aiitrcs, et iui
retire vos^iomm.'îges.

lé Pour V04JS i expofez<Iui les miferes
de votre cœur, les plaies, de votre ame,
^ vos pèches

5 dires^luiavcG ionfiancc
€t avec rimpiicué : M, Sngneur Ifivms
^^uUz, .vous ffiuvez Ma gueyir. Hcprc^
iearez. lui. ^os habitucks vicieufe*, vos

'

tentations et vos dangers, votre attache

tîl'l^f"*^^ **^^' P'»*^*^«* ^«* damnent

F'/.W*"''^* ^ 'f^i^^ ^ ^o«j vcytz ma
U9mjle^ m^^r^UacMs^ ciJà miMfiipnie



K^^ Chapitre''quarcnilimt.

mcn c&eiif i "Jouténiz-moi à'am vcitt

^^raitfU ; fum i^ct're feée^n,-fefttis pndu,
Faices^kii le facrîficede vos chagrins çt

^e vos difgraces, de vos peines et de toi

maladies : Voui eUs^ 6 mpn Sauveur !

là Dieu de toute c&nfùlûtimi : v&ji$ 'vonltz

^ueyfouffre^JL ïkfimieti à ves '•

ofârei :

vct e adorabye Vùhntéfôiifaks^ et non ppj

la mienne,

Ne manquez pas, jeunes gcns;"de de-

mander fouvent à J. G. les vertus cori-

venabks à votre âge, Vobéiirance, l'hu-

înilité, k chaflcté, ia grâce de conferver

rkinocence de votre cœur,^ la grâce de

r.e jamais offenfcr Dieu mortellemeijt,

et Ibr-iout la grâce de corinoître votre

vocat-ioni G^ dernier avis elt très ira-

portànc. * -^^
>2. Dans ks viiites qu'on fàît au S,

Sacrc^nenr, il faut prier aufîî pour lès

autres* Si v^us avez une famille, rc-

c^mmandez-la à J. G, Ne permettez f^s

4 lefut / que Câà enfans quç vous m*avez

? donnés
i
/oient xcs ennemis. FaiUSt Smbn

DisUt qne jamais sis ne v.us cffenjenl ;

^ 4jU^Us ne fuient pas réprouver etjéparés ïe

vous dans l'éternité,
^'^ < : -^

: - Si vous aveï de ennennîs qui véms

\ «ieni: fait i;Grt,qiîi vous aient ^nalcraiw,

ou parlé mal de vous, rcgàrdex-Ieis dans



Dâfuo, s'oicnptri VÈillfe. g^

le çcBiir di Jefus qiii les ^inxç^., P^U^z
pour eux, pardonnez-leur de boa cceur
pour [on ai^our^ et îc fuppUez de vou«
pardiomier de même.

Si vous avec fcaïklalîfc c^iix |t yi?^^
famille, vos voifins, ou quelques ^utrcs
jKrfonncs, conjurez J. C. de nej^s les
condamner pour vos péchés, et de Içiir
pardonner les fautes (|ue vous leur avez
fait comnicttre, où dont vous avez été
c^ufe par votre négligence, par vos ex-
emples, où par vos confdis. /
Dans ces heureux momens, que voii^

paflerez aux pieds de J. C. ,. adreflp:^
Im vos prières pour la Saintp EgUfe
Romaine, pour le S. Perc le Pape, pour
les prélats, pour tous ceux qui travajil-,

lent au falur de âmes, pour votre Pafteujr,
pouryatrc Père et votre Mère. Souve-
nez-vous de prier pouf le Roi, pour la
paix eptre les Princes Chrétiens, pour
vos maîtres et pour vos domefliques.
ft-ie^ fur-tout pour la converfion de
tant de Pécheurs qui vivent cfans l'aveu,
gicment ct^ dans le crime, et n'oubliez
pas les défunts.

II. Afin' de vous laciljtçr ce pieux
5 iMiuvf»7 dans

]jÇf vifltes

Sacrowcjît, ho*
P



norciret confidcrcr j. C. dans, les my.
^ercs de là vic^iejpn iès différennienipi
^t folemnités de Tannée. " '

1. Conlidére? iedansles Myfleres de
fonpntance. Parexemple, pendant T.
Avent, adorez Jefus dans le fcin de Ma^
rie, A Neël et jufqu 'au Carême, ado,
rez avec les Bergers et les Rois le Saint
Enfant Jefus, comme vorrc Sauveur
et votre Dieu, et lui offrez votre coeur.

2. Dans les myfteres de fa vie fouf-
frante. En Carême, adorez J. C. qui
jeûne rigoureufement dans le défert
pour vos péchés, pour vous apprendre
la pénitence. Offrez-lui vos mortifica-
tions et vos jeûnes. Quinze jours avant
Pâque, occupez-vous plus particulière-

ment des Myftçres de fa Pafîîon -, pieu.
rez en fa préience vos péchés, qui ont
été la caule de fcs douleurs et de fa

raort,

3. Dans les myfteres de fa vie glori-

cufei A Pâque, adorez J, C; refllifci-

fé, en le priant de vous faire fortir du
tombeau de vos péchés, comme il cft

forti du tombeau de la mort \ et d^ 'vOus

faire un jour rcffufcitcr gloricufement, •

pour avoir part à fa gloire dans le Ciel.

A VJfcenfion^ adorez- le/ liiontant au
f^:^% - -^-: i_ j_ J* - 1

j^»A%,(ié-A\. wiv vv/uo laiic M ^ ia^.w



Dequ'ii s'occuper if^E^fife. j2r

d'y montrr un jour. (StUe-hèfos perdre
la place qu'il va vqus y préparer; A, la.

,^'«'.'f
'./"PP>i«-le de vous chVàlcr

ff?,*^ ^'"i'
," P'j"^^ "' Efprit. fane,

tif^eatcur de delcendre dans votre artie
et de vous rcTiplir de fes dons.
A la Fêie-Dttu, çt pendant l'Oftave

tâchez par vos adorations, par vos aac-
antiircmens, et par votre amour pour
J. L^

,
de reparer les outrages qu'on lui

lait dans ce Sacrement d'amour. N'ou-
bliez pas fur-tout line pratique très-
lamte, qui ell d'adorer fouvent le Sacre
LoaiT de J. C. C'eft par ce Cceur ado-
rable que vous devez rendre à Dieu vos
hommages. Uniffez-vous fouvent pen-
dant lejour dans vosadionset dans vos
peines, a ce Cœur divin qui efl tout

'i-1^ ^'"'°!i'"
P°»'^v«"*. tandis que

vous êtes tout de glace pour lui.

^ 4- Le refte de l'année, confidérez T.

Lf-^' a r
'^ agiffante. Adorez-le.

tantôt inftruifant et nourriflant les Peu-
ples- tantôt guériffant les malade», et
relTukitant les morts, tantôt rappellant
les brebis égarées, annonçant la péni-
tence. le Royaume de Dieu et le W-
fo.v'' / "^J''!--

"''
° J'*""*' *î"i n'avez

«it que da bien aux hommes Ir^r/Xi...



J24. CkaJ^iire quarmUénu^

Vous étiez fur la Terre, refendez fur
riîm vos grâces. Je fuis la plus égarée
de vos brebis : rappeliez ma pauvre
âme, guériffez-Ja, famltifiez-la. Don-
nez-moi,^ mon C^eu ! réfprk de péni.
tence, le deîir de Votre Gloire, la crainte
df; vos Jtigeméns et votre amour.

_

^l Aux F«tes de la Sainte Fierge, aux
Fêtes deà Mges et aux Fêtes de* Saints,
adorez J. C. coftime le Fils de Marie,
comme le Roi des Anges, et comme le
Saint des Saints. Rcjouiifez-vous des
grâces qu'il a ftitès à fa fainte Mère,
dts grâces qu'il a faites aux Anges et
aux Samts. Remerciez J. C. de vous
avoir donné là plus puiflànte, la plus
te-^dre et la plus Caiîitc de toutes \çb
Met-es dans la perfonne de cette imcom-
paràble Vierge. Remerciez-lè de vous
avoir dortnéiin Ange, uriefi noble Créa-
tare, pour avoir fbin de vou s. Remer-
ciez-le de vous avoir donné, dans la
perfonne des Saints et dans vos patrons,
des întercefîeufs qui prient pour vous.
Demande/^ lui la grâce d'imiter leurs
vettus^ et d'être un Jolir avec eux dans
la gloire. \

Vous pouvez vous fervir utilemenldc
cespieufes l'éfiexiôiifi. fdon les diffcrens
tems de Tannée, ou félon les befôins de



De^m s'occuper à VE^ife. ^i'ç

votr^'irnc. Si une penféc vous touche,
occupez,vous-en fouvent, et ne paifez
pa^ légèrement d'une occuparion à une
auti^e.

A» refte, quand on aime J. G. , ort
trouve âfTtz de fujçts pour s'entretenir
avec lui. Si néammoins vous votis trou-
vez dans la fccherefTe, fi votre efprit ne
vous fournit rien pour dire à N. S^
ne vous rebutez pas, tenez-vous en fa
préfencç avec humilité. Quoique vous
ne lui difiez rien, il voit le fond de vo^
tre cœur, il lait pourquoi vous êtes là,
c'eft aflTez. JLes amis, quand il font en-
iembfey ne parlem pas toujours. Si vou$
ne pouvez parler à J. C , écoutez da
moins dans le fond du cœur cç quit
veut vous dire. Et lorfque dans la fé.
cherefle de votre efprit, il vc^s femble
que vous ne pouvez lui rien dire, con-
tentez-vous de faire la prière du pauvre
Publicain : Seigneur, je fuis un grani
pêcheur, ayezpifté 4emoi. Une courte
affeaion, un feul aéle fouve^t vépétét
eft une excellente prière. Les rebuts
et les ennuis qu'on trouve dans la viilte
du Saint Sacrement et diins l'Or^ifon
font ordinairement un artifice du Dé*
inon, et quelquefois une punition de;

1*3



nos infidélité»
, mais quand 6n Icï'flîte.

pOtttmtc humilité, loin d Ôter le n,?-me <lè cette fainte «âion, ils Icrveni i
'«tfghienter.

lu^^PlT'^ ^* ^""''« dfn^andeg à J. C.
fe_benédi<!lion, en difant ces paiplc» dé
ilicnrurc: Je »« vowj; quitlirai foini,
^mmur.qnc-couinem'aytz dcniié vôtre

Wi

;^
-.CHAPITRE XLI.

X»» rfjptil qu'on doit avoir pour Ui Pr(.

i. Lorsque les Juifs fe révoltèrent
contre les ordres du Prophète Sa.ruel,
ce faint homme gémiflant amèrement
tievant Dieu fur leur aveuglement:
Pf^rhtU, lui dit le Seigneur, re n'rjl pas
loiqu d ont outragé, mai, c'f/l met mim,
qu,l ont rejeté >. G'eft donc outrager
^teu, que de manquer de refped aux
Fietïes et aux Pafteuis. G'eft à eux
que le Seigneur a dit : Qelui qui wus n.U
frtftime méprife.

i-i^^P^"''!""' • P*""^^ q"^' tî" S. Jean
Chryloftome, Us ¥tét,es appauienmU
fptctaUmtnt à Dieu.ilfmfa Lituten-
nam eifes Minijlres.

J. C eft le Paf-

que et Je Sandlificatcur de nos amcs, il



H^/j^f^ peur ki prétris, 3 j /

cft le Souverain San<flificatcur> at h
Prêtre Eternel. Les Prctrea partici-

pent i cette dignité, et au Sacerdoce de

J. C. Ils ont le pouvoir de fandifier
les amcs par les Sacremeni , de re-

mettre lc« péchés, de chafler lesdémoni,
d'offrir le Sacrifice ctde faire descendre
le Roi du Ciel fur l'Autel : pouvoir qui
efl: audefTus de celui des Anges mêmes.
Les Prêtres ont encore reçu de Dieu le

pouvoir d'inftruire et d'enfcigner les

peuples et les Rois. 'Nousfommes, difoit

S. Paul, les Afnbafadeurs de J. C. , et

c*eji Dieu qui exhorte et qui parlefar no*
ire bouche, • '^ ,/,,.**.

Voilà leur pouvoir en ce monde ;

mais un jour leur pouvoir fera encore
plus glorieuîf. L*Evangilc nous dit :

%(? les Miftijèns du Seigneur^ (ceux qui
auront le bonheur d'être du nombre des
Elus) ferortt un jour a (fis fur des Tbrones
pour juger les Nations^ Bien plus ; Ne
fivrz^vous pas, difoit S. Paul, que mus
jugerons les Anges mêmes ; et à plusforte
raifon le monde.

Comprenez donc quel outrage vous
faites à Dieu, lorfque vous mêprifez
ceux QU*il a lui même honoré? détient
de privilèges. Vojs vou^ croiriez ofl

t V-



fciifé,iî on mcprifoit un deWt AomAU
qpes, fiontouchoit à vôcrçchien. pangçi
qu II vous appartieni:; et cependant vou^
ne craignes point de toucher à la rçpui
fâtion aux droits légitimes et îî laper,
fonned'un Prêtre quiappartient àDieu.
qui eft fon officier et foh Miniftrc. Si
Dieu vous commande d'avoir tant (le
refpecfl pour les Puiffancçs de 'k Ter^^
Il vous ordonne d'en avoir encore plus
pour Içs Piètres. Humiliez votrt têu
devant les Grands du monde, dit J'Ecri*
turc : mais humiliez votre ame dfvani un

Cependant quel refpea a- 1 on aujour-
d'hui pour eux 2 Us iont mcprifcs, et
haïs • et fouvent, ç'eft pafcc-qu'ils font
leurdevoir. Dans les compagnies, dans
les ïamilles, dans les libelles, on en parle,
on en murmure, on relève comme des
crimes lenrs nioindres iipperfedlions

;

pn emppifonne même quelquefois juf,
qu*à leurs imentioas les plus droites.
*< Q Chrétiens ingrats I s'écrie S. Jeait
^' Chryjeftôme, eft ce-là la recoanoif-
*< ftnce des fervices qu'ils n<His rendent?
" N'dt-cc pas par les ^aiiîs des Prêtres
** que voi$i recevrez la rémiflîon d^ vos

** Ncfont-ce pa%Jie5.Prêçrcs qui offrent



u
ti

" pour vous le Sa<rrifice, qui »ôus ioil-

iieiit le Corps et le Siuigde |» C. ^ qui
voua inflruifenCy qui rompent à vos

•» cnÊNls le pain de la divine i^iroie, qui
•« nous annoncent le Royaume de Dieu»
" ifxi prient pour vous, et qui vou& ou-
*• vrent le Ciet ?;

I f . S'il arrivoit qu'un Prêtre et autrea:

pcrfonnes confierécs à Dieu ne vécuf-
fent pas faintemcnt, et menàflcnt une
vie mondaine, malheur à eux ; Us fa*onc

ftvcremcnt jugé» et févèrement puni^
de Dieu 5 mais, nonobftant cela, il ne
vous eft pas permis de le^mcpriferj
vous devez ' au contraire cacher 1 urs

défauts, et n'en point parler. J, C. ne
nou&ena t»il pas donne l'exemple? l\

» foulent prêché contre les. vices de».
Phariftens; mais jamais il n'<i dit um
mot des pécliés des Prêtres en particu-

lier, nidcs Pontifes». Loin dc-là, U les a^

publiquement honorés, et il a comman-
dé qu'on les écoutât et qu'on les crut».

J C. connoiflbk les mauvais deffeins

ée Judas; cependant il l'honora tou-i^

jours; et dan» le temps niâm« que ce
perfide le trahi flbir,. J. C. rembraiïa,,.
î 'appel la du mon d*Amît et tout cela^ dit

âé^ Ambroifc^ pour inarquçrle reijj^dt^

Pi
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33? Ç^^iirc quarMit .in^^rf^

gucL^^C. avoir pourl* fac.« caraâcfedc^r^tre et d'Apôtre, dont JucUsT":

a uicu. La vie d'un Prêtre et des n^r& '°"''"'"
' ""'""• doH êtretE

ne leroit pat famt, et a^^.^^ ç _
indigne que fuda,, il ne laifle p2 d etr^toujours un, iniftre du Seigneur «
oroits légitimes, a fon miniftèrc. ou à

LîrT'' »'^" ---^ -enfiblement cf.

«f / »«-;. C eft pour cela que Dieu fi

lone %'T^ « ^'•^'«ves en Baby

.

'pne.
• Ecriture nous apprend, nue

WnrTc n
'." '^ " P?'"' pour punir

^.mépris Qu'on a r*^ti- î'tr-i.^- _: •

> ^UUi i«l
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id, que
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pûUi là

Rfft^sFf pdurks prêirNi %%
parole de Dieu, « pour Jeè Minifti^ttîU
Seigneur,

III. Le mépris du Sacerdor -^ «. '"'feit

au plut grand libèriti!iage,iar itéjî. de
la Religion, U*hc refit* et è ^ètfifr.

Il n^ya'ordinairemem q^è^àr* éf^JéÛ^
leux et des gens viciieu)^ qui "mêpriff'fie

IcsMimftrcs de D». ,.

La plus horrible punition que Difur
eyercc fur ceux qui iè moquent de les

MiniCVres, et qui méprifent lèa Pi-a-ea
et lés Padeuw, r'eft de les abandontter
à leur avcuglen*^*t et à leur fens^ ré-
prouve; et depc mettre, par un r^tfou*
table effet de fa iudice, qu'ils meurent
ians Sacrement et fann fcco«;fs. ii eîî
jurtc qu'ilif foient dclaiflés à la ttior^
de ceux quils ont mcjwife p^Vid tM
vie.

Ayez donc toujours urrgr^nd refpeft
pour les pérfonres conf;;crc€» l T^ew,
et fur tout pour vo^ pafteura; Vout ea
avez befoin votre pendâ^-t vic^? voils en
aurez befoin à votre mort. Evite)?
te qu'ils vous défendent ; faites ce
qu'ils vous confeiîlent ; croyez ce qu'ils
vous enfeîgnent. Si, par malheur, un
Pafteur étoiî fufpeddaïis fa dodlrLne.

P6
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0^n'étoit pa« uni au chef de l'Eglife
JlMiaine^ alors il ne.mcrkcroit plu& vo^
H^coiilkiiice.

'

^lÎBftniifez-vous par les exemple» (Ù^
IWH^ refpediqiM cftdiH aux Prêtres et
W$ fefjSMints facrées. Marie foeur cfc
ri/kyyÇe, ayant naurmur contre fon frerc,

-^ dilant: ^tûevrms^mus hefoinque Mcyft
tms prêche ? N'enjavons^om pas oL
imÊf^m Im P I > diroit^on pas ^ft-ji n'y a^ /*/ qui/aeht les vériiés et les/ecrHs di
memi' Moyfc fouffrit avec patience
rette mfulte, mais Dieu lavenj^ca d'une
flîMtiere exemplaire. Marie, en puni«^ de & témérité,, fut fubitement
fmppéc &mc lèprei dont elle feroit
mrtc, a Moyfc n*eut prié pour elle.
Ditu, en confidération de Moy/c ion
lidete Miniftre, la guérit, et lui pardon-
^i mmi condition qu'elle krom fi-
|«fce du peuple, et comme «? mmu-
aicc, pendant fept jours, pour, pleurer et
faire pénit^ce de (a fapte^ Apprenez
de cet exemple mémorable, ce que raé-
xitent ceux qui fe moquent ^i fouventdea
jPrêires du Se%neui^ etdcsMiniflre&dc;
fafarok^



Rt^t& pmrJes priJim^ JH;

LeRoiOfias fut fi puifT a^. qu'il ««
voit une armée de plus de trois cctià.
foixante et onze milte hommes. li nit-
ktt fm content de ia profpéricé. il vou-
hit encore s'ékycr jnfqu'aux fondions,
des Prêtres, et ofFrir I*encens for l'Au-
tel. Le Grand Prêtre Azarias l'en re-
prit, et lui dit : PrinGi, il ne vous ejipm
prmis à'entrtprtnàrt ainfi fur Voffice et

Jur le droùdes Prêtres quijota confacris
à u minijleve. Le Roi voulut lui réfif^
ter, et le menaça, mais dans le momem
Dieu le punit, et le couvrit d'une lèpre
honteufc, qui lui dura jufqu^à la f^àc
& vie. Si Dieu traite ainli un puiffant
Roi qui réfifte aux Pi*êtrès, comment
traitcra^tll les particuliers qui les mé».
prifcnt.

L'Ecriture fainte nous rapportei.quc^
les Juifs occompagnant l'Arche d'al-
liance, i^yiiu; paiTéàpied fcc le fleuve
du Jourdain, pendant que \c$ taux é-
toient miraculeufcn^nti ûifpenduc».
Dieu commanda à Jbfiié, pour 1 hoflu^
neurdû aux Prêtres, de faire dler de cb
fleuve douze gr<^es pierres» fur lefqueU
les îcs Prêtres avoicnc pôle kurs pieds,,
en portant TArche dîAlliano;. etde 1»



334 (Chapitre qxLarente^ ttè^^

placer dans un lieu dillingue à la-^Wèda
Pciipk, afin qu'elle.- fufTent à jartiais un
monument du refpcâ: qui eft dû au Sa.
ccrdoce, et un mémorial des bienfài fi
reçus de Dieu par le mimiflL/e des Pré*
trt%. Dans ce temps- la le Sacerdoce,
qui ctoit fi honoré, n'étoit néanmoins
qu'une figure et une ombre de celui
d'aujourdhui

; combien donc devroit-
on à préfent refpedler \c& Prêtres, qui
ont un caradere bien plus augufte et
bien plus faint, que celui des Prêtres de
l'ancienne Loi ?

Autre Exemple.
Nous lifons dans l'Hifioire des Juifs,

qu'Alexandre le Grand, un des plus
liers et des plus puifians Rois qui aient
jamais été, allant contre Jéru fa1cm avec
fon armée pour en maflàcrer les Prêtres,
et détruire cette Ville, le Grand Prêtre
Jaddus alla au-devant de lui, révêtu dç
tous les ornemens de fa Dignité. Auffî-
tôt qu'Alexandre le vit, qu'il fijt qu'il
ctoit le Prt'tre du vrai Dieu, il fut pé-
nétré d*in fi profond refpeéè, qu'il mit

fieci à terre/ fe profierna devant le

rctre Jaddus, comme s'il l^cût adoré,
et lui accorda tout ce qu'iliui demani^
ooît. on fut étonné de voir qu*Alex«-
andre, qui lui même le failoit adorer
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Reffeû pour les PréMh
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cçrome an Dieu, s'ébaifîâttî profonde*
ment devant un homme qu'il avoît réi

pA)lu de foire mourii^ F^tménion £on
^a\wi lui en apnt demandé la caufe:M! s'écria AIexandre,r^«V^^^5 Ja/^
dus,quefat ad>ré, maisc'efi le vrai Dimmi il eft le Prêtre ; je reconnu is etfadù^
relt Dm Eternel dans la perjonne de/m
Mtmflte etje In rends cet honneur comme
a Dzeu même. Que diront à cet exemple
certams Grands du monde, qui ont fi

peuderefpeapour i'EgUfe, et pour
les Mmiftres du Très-Hai.t.

AUTR B Ex E H >'ip.
Je rapporterai encore ici d'autres ex*

amples tirés de l'Hiftoire Ecclcfiaflique
L'tmpereur Conftantin difoit fouv^nt'
que s'il voyoit un Prêtre, ou uneamtre
perfonne facrée, tomber dans \inf^ fau^,
loin de la découvrir, ou d'en parler, ij
iroit lui même le couvrir de fon manteau
Impéri-^l pour la cacher. - Il avoit une
grande raiion de penfcrainfi, parce que
les libertms fe fervent des tautes û^s
rretres pour s'autorifer dans le m'icç, et
i;n publient ordinairement plus qu'il n'y
en a; et les libertins s'en fervent pout
tlecrier la Religion et l'Edife de l C
qui en eil innocente. C'eft en décdant
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lies perfonnes facrécs et les Pafteqrs qiw
l'Hcrcfic fait tant de progrès : Dès qu'an

s*en pnndau Payeur, dît TEvangile, les

brthis du iroupeaujrtmt hientôt difper/ées,

L'Empereur Théodofe avoit rendu
de grands ferviccs à la Religion, ipai»

- ayant eu le malheur de commettre un
crime qui fcandaîifbit fcs peujplcs, S.

Ambroife fon lafteur et fon Evèquc,
l'en reprit publiquement, et lui rtMki
rentrée de TEglife L'Empereur pour^
fon excufe allégua que Pavid avoit conv*
Hîis un femblable crime, et qu'il en a-

voit obtenu le pardon: il eft vrai, lui

Inï dit le Saint Paftturi mais puifque vous

i*avez imùê dans/afaute, imite'z4e auf
dansfa pénitence. Théodofe, tout grand
Prince qu'il étoit, fe fournit à. cette fé-

re corrcélion de jfoa Paftçur*

Après un tel exemple, ne doit-on pi»
s*étonner de voir des Chrétiens et de*
fimples particuliers qui fe choquent,
lorfqu'un pafteur a la charité de les a^

vertir de leurs défauts^ ch* des déiordrc»
de leurs familles, et qui ofent leur refit

ter en face ? Gardez vous bien, mon fils,

de tomber dans ce dérégkment; ccoutciî

la voiîE d'un. Pafteur,, c\»iame la voix de

iiîieu même; S'il vous reprend, il iâit

fon devoir 5 ne regardez ni fes défaut*

regarcje:

l'auiorit

Des
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l'egarcjez fon carad-ere, fa dignité et

^

f'auÉorité que Dieu lui donne.

; CHAPITRE XLII.
ï)es Jiux et des Dizmtijfemens..

^

LA récréation cft néceiTàire à ceu»
qui s'appliquent à un travail affidu, ou à
unç étude férieufe y la récréation prife
dens un jeu hpnnétc et daas un divers
tilfement modéré, eft plus convei^abre
aux jeunes gens, et plus proportionnée
a leur âge. Lç ]eu et le diveçtjfsemçni,
ne foQt donc pas contratîres à Ih verra j^

roais/pour être innocents, il doivent ^r
voir les conditions fuivantes, qui rçg^^,
dent le tçnpipa, la manière, la fuhfl^hc^,"
et la fin dujeu.

I, Quand au Temps^ on y doit g»r^
dcr la modération* Si on emploie trop
de temps à fc divertir, ce n'eft plus une
récréation, mais une occupation. Qr il

eft indigne de rhonncte hon^me et du
Chrétien, 4^ h faire u^e occup^tiQ^ du
divertiflëment et du jeu. Ce ne feroit
plus relâcher fon erj^it ; mm ie diiS-
per

; et loin qu'une telle récréation
^çiiue pi^3 propre au travail, elle affoi^

tefoiç^&ei nuit à la (antc. W^f%^\
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ployez jair-îis à nous divertir, le teinp$
que vous devez donner à l'étude, au traJ
vail,4ux affaires de votre ctati ni le

temps qi e vous devez au foin de votre
famille, atix Offices de la Paroilîb et au
Service de Dieu, ce ne feroit plus un di-

vcrtilTement, mais un dclbrdre.
i N'efKce pas en effet un grand défcr-
dre et un fcandale, de voir des jeunes
gens fedivei tir, jouer, foJâcrcr, pendant!
que les autres font aiîembiés pour ado.
rei Dieu.r^ans les Conférence ; de piété>
dans les Congrégations et dans les Of.
lices publics ? De les voir, avec un ef<

'uit diffipé, entrer dans le faint Lieu, au
milieu d'un Office commencé, venir in-

terrompre et troubler la piété des Fi.

dèles ? Quelle attention et quelle dévo.
tion peuvent-ils avoir dans ces faintes

alfemblées, en fortant étcurdîment du
jeu, Tcfprit remplr de dez, de boules et

de cartes ?

II. Qu^ntï h Manière àç jouer et àc
fe divertir, il faut éviter deux chofes :

l'attache et le péché, i. 11 faut fe di.

vertir et jouer fans attache. Les jeunes
gens fe paffionnentaifément pour Je jeu,

et cette paffionefl d'autant plus à crain-

les fait tomber dans Pexcés, leifr ftit
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die Votre

nKc et au

us un di-
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pendant

OUI ado.|

de piété*
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Lieu, au

venir in-

dçs Fi.

Ile àèvO'

5 faintes

nent du
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ueret de

chofcs :

Jt fe di«

?s jeunes

ir Je jeu,

ècrain-

perdre k temps, les occupe, ks feit
penicr continuellement aux moyens de
ledivemr. Cette attache les rend in^
capables d'une occupation utile et fcri.
eufe. Les applique t'on au travail ils
ont l'efpriî au jeu.

î. Jouez donc fans attache, roaisauf-
\\ fans péché. Ne vous livrez jamais en
jouant, ni aux jurcmcns, ni aux contef-
tations, ni aux emportemens de colère,
c'eft la marque d*un cfprit mal élevé.*
Evitez la fourberie et le menfonge, et
ne trompez perfonne au jeu. Bannif.
fez de vos récréations et de vos divcr-
tiffemens les paroles libres et à double
fens, les airs paffionnés et les chanfons
obfcènes, dont tout Chrétien a horreur,
qnaud il a la crainte de Dieu

III. Pour ce qui regarde la fuhfla.ia
des divertiflemens et des jeux, il faut
faire attention à deux choies, i. Ne
jouez jamais qu'à des jeux permis et ij^^
nocents, et non point à des jeux défen-
dus, à des jeux de hafard. Regardez
comme des divertiffemens pernicieux
et défendus, certains jeux demain, avec
des perfonnes de fexe différent.

'

Les
J^^I^Joî^neries et les badinagçs indécen$
qui ic gîîiicoî dans ces fortes de je ux a-
vcc lefe3<;e, ne font nichaftes, ni inno-



H9 ^^"^plim fU4ir^ft^,^euMtme,

i^^^'J!-
^^^^ Souvent trca-cfim^idJ

Uneiillc qiu a de k modeftie erde Id
crainte de Dieu, doit craindre de joocr
avec dp garçons, même à dçs jeux îrJ
noc^s, ,.Npus ne lirons point dans 1'.

iiiltoire des fiecles, que de faintes fm^l
mes et des filles chaires fe foient fait

ufie habitude de jouer avec des hom.!

2. Heftplus louable de jouer et âà

>r •l^f'P''
^*"* fa famille, que d^w k$

Jjfemblees, parce que les ^flembléts des
jcuK font ordinairement dangercufe.
Une perfonne qui a de' Thonneur^ ne
fc trouve point à jbqcr cfans une aiïemw
blee où Von admet toutes fortes de jou,
eurs. Lesaflemblées noaurnes, oui l^on

joue en mafque, font des abominatîw
quçies loix condamnent, que la Rcli-

gion réprouve, et qui devroicnt couvrir
de confufion ceux qui s'y trouvent, s'il

leur cedoit encore quelque fentimenr dCi

Cbriftianifme, Un Ch/étiendoit fedi^
yertir çn Chrétien, et non pas en faycn,

IV. Qgantau motifet 4 /^^»duj€«,
on pé doitjouer que pour une fin loua-

ble, pour relâcher l^efprit et foutenirfd
lanté.afin d'être plus en ét^t de travail-

tion^ çt de fervk Dieu : toute a^trc fiûj
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ç'eft fenfualKé. jouer par intérêt «pour gagner, c'cft avarice et cupidité
Jouer pour fc fkir^ eftimer. pour paï";
pour habile Joueur, c'cft une fottc va!
mte. jouer pour faire Ja débauche
c eft inteAipérance et fcandale. W?
parce qu'on n'arién à faire.et ftuIemeiS
pour paner le temps, c'eft StTéi
6meant,fe. Qp'un hommeeft à plain-
«. quand ,1 n a point d'autre occupa-

(ion que le.divertiflèmcntet le jeu •

tos mis au monde, et qu'on n 'eft pasR-hre .en pour fe divertir; mais p^ur -

pour travailler, pour faire pénitence et

jouer et a rire, c'cft une vie inutileh v,e, prouvée de Dieu. A/j/S^

& r
'' ' ""'fi^'»''»'/"r la terre.'

hez rlJ*""
*"" ^"«treavis que vous de-

|« régler vos divertiflèi^ens et vos

K'- AJ°»fo"s-«?n un autre, qui eft deF point jouer avec des n^l-A^- a
|querellpt.ro ^» j • .

•'"^'^''"s. des

P'çux iclpcds. m male-ré vos r^~»^

puez de J argent, que ce foit en petite

W'-
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quantité, et feulement pour égayer le

jeu; ctjaiDiifeau préjudice de ce que

vous devez aux Pauvres, et à voC#è fit-

mille. Et quand mén^c vous ne feries-

tort à perfonne, et que vous feriez ri-

che, vous ne devez point expofer au jtû

des (ommes conûdérables. ^- Hîiik-i

O que tous ces avis font împortansf|

coinbicn de gens font tombés dans le

plus grand malheur pour les av< irnégîi-

gé* ! Prenez donc garde, jeunes gt j,

de ne jamais vous livrer au jeu avec at-

tache. Cette palTion vous feroit perdre

tous kntimens de Dieu, et vous entraînti

roit dans de grands défordres. Les que*

relies, Its chagrins, les imprécations, les

bl.afphêmes, les larcins, les profana tioni

âcs faims jours, et les «luels mêmes, fom

ks funeftes fuites des jeux immodérés.

Cette attache effrénée vajufqu^à l'aveu-

glement le plus profond. Un homme,
par fes divertiflcmens et fes jeux, dcfo-

îe X fa faipille, ruinera fa femme et fes

enfans j et loin d'en être touche, il s'enj

fait un plaifir. O Dieu î fc foire un

éfvcrtifîëmeht et un plaifir de perdre

fbn amé, fon honneur, fon temps et fès

biens 5 èft ce paflion et aveuglement ^

Nort; c'cft quelque chofe de pisj un

feteur^une fefciïiation, ufte efpêcc d'en



Dfi divertifmens
g^j

l.lVi^
^^" joueurs, et qui-Jeur lait'

gardercomnicundiveuifl-ementinna:'
cnv une occupation et un excès, queW tanmc ra.fo„nable regarde coinme

Saint Auguftin rapporte qu'un iëun*omme qu. jouoit. s'^^rtanc^mS a

îeffirr's'r
*'^" blafphcmcharri!

loics, tut fubitement emporté par le dé-
«ion a la vue de fes compagne,».

Il n ert pas nécerTaire de rapporter ici
autres exemples. Le th.^âtre du mon.

'

1"! ;«"••?« qwe trop de fcènes et d'hil-
oirej tragiques fur ce fujet. Combien

Cun?^?nmK' ^f";
Combien de for-*.,

Punts tombées, de familles pedues dai
P^tés déshonorées et défpËea pî W'

CHAPITRE XLIII.

i^ci - " ^'nts.qui prenoient toa-
|urs leur nourritiir? da.^ la cgàinte du

?P^> i

Souyepez,»pus que Dieu eft
jieienta vos repas i et au'il vnnc ob*"---
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il fiiiit tl^i» cKbres : bénir 1 » nourriçyrc

'
. doit prendre; manger et boiw

c tcmpciance ; remercier Dieu.

Il faut dtre la bc.ncdidHon de 1? ta-

I. Pour imiter le Sativeur qui en

liant le pain dans la Cène;, le bénit

avec adion de grâces. 2, Pour empc-

cher les pièges et les maléfices du démon
<joi ïnk^tc quelquefois les alimenâ, et

qui s'en fcrt pour excitcî Uè tentations.

3. Pourrcndie la nourriture piiis profi-

table. C'cft en vaîh que vous mangez
pbur fbutenir votre fanté, €1 Dieu ht

donne fa bénéditflion à v Dtre nourriture.

Il y a des perfonncs qui mang jt peu,

et fe portent bien; d'autres mangent

beaucoup, et fe portent mal. Dieu bé-

nit les alimens des *ms, et ne bé^Jt p^
de même les alimens des autres.

H. On doit prendre fes repas ^véc

tempérance, et obferver les règles fui-

vantes. i. Autant qu'on le peut, rtgler

l'heure de.te repasy et ne fnânger pas

à toute heuiw, félon les caprices et la

fantaifie de foh appétit. Les filles f|V

mandif^

du fexe

2. li

catefTe,

nous pi

goût, fi

goûtafii

pénitent

ne fuffir

Are à lai

riturc, i

celles de
ancien ;

mûrir q%

4. Ilr
de précif

racité, en

perfonne

cil immoi
tivité de 1

ûnté, foi

cette adlic

Jll, P

tout ne donent point ai^accoutumer ai^jl^j. y
réiCAîèrchèr à niànger àt& friand] fes, m|ij f^^-^g
manger à la. dérobée et en cachette. 1^^^^ . p.

Une fille fujette à fa boucfte, fera bien-
l^jj^^^ ^^^

tôtïujette à d'autres vices. La gour-s "^ ^~
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mandifcct la vanité ftnt dculp é^«S
du fcxc, ,

2. Il ne fttit pt% rcchcicher îa délfi
catefTc, mais fe contenter de ce Qà*on
noirs prkkmt. S'il n'eft f>as de notre
goût, fouvcnbns nous du fiel que j ' G.
goûta fur la Croix ; et îaifons à ce Dieu
pénitent, le facrifice de notre fenfuali té.

i' i^
"^ ^^"^ ^^^ ^''^P "ranger j ce qui

ne luffir pas à la gourmandifc, peut faf-
lire à la nccelîîtc. L'excès dans la nour-
riture, affoibîit les forces du corps et
celles de Tefprit; ce qui a fait dire à un
ancien

; q%e la gourrnandife en afmt plus
mourir que la guerre.

4- Il ne faut pas manger avec trop
de précipitation et d'avidité. Cette vo«
racité, en mangeant, eft ia marque d'une
perfonne qui a peu d'éducation, et qui
cft immortiliée. 11 faut fufpendrc l'ac-
tivité de fon appétit, foit pour A propre
iante, foit pour augmenter le mérire de
cette aaion.

111, Pendant le repas, on doltS*oc-
cuper âde faintes penfées, et ne pas c«.
b 1er l ame en JîourrifTant le corm. t.

cœur a Dieu
ç^ fe priver de quelque

r— —*'i»"^*vMi.iv/«, oi Vous avez

•' 'X
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de quoi vous riiOafier, penfez que vous
ne Tavez pas mérite, et qu'il y a beau-
coup de gens plus fages que vous qui

n'ont pas le nécciîaire. •

2. Faites part à quelque pauvre vou
fin, ou à quelque malade, du fuperflu de
votre table ; à l'exemple du Roi Saint

Louis, qui faifoit tous les jours ôter

quelques mets de fa table pour l'envo-

yer aux pauvres.

3. Si voue avez*peu, et fî vous n'avez

pas de quoi vous raflfalier, il faut confi-

dérer que devant Dieu vous ne méritez

qncîe peu qu'il vous donne; ou plutôt

que vous ne méritez rien j et qu'après

avoir péché, nous rie méritons que des

châtimcns,

4. Sou venez- vous dans vos repas, du

jeûne du Fils de Dieu, qui paffa quarante

jours et quarante nuits dans le défert

fans aucune nourriture ; et qui foufFrit

une cruelle faim pour votre amour.

Souvenez vous de tant de ierviteur? de

Dieu, et de Servantes de J. C. ,
qui

font d'une fanté plus délicate que vous,

et paflent néanmoins leur vie dans le

jeûne et la pénitence. Souvenez -vous

de tant de faints et de tant d'hommes

illuihcs, riches et puilfans, qui ont quit*

té leurs biens et les délices de la vie, et
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Ipafle leur»jours dans l'abftinenccctl'au-
liente. Souvenez-vous que votre coros
eft un ennemi qu'il ne faut point flatr»r-
et que fi vous lui accordez lo.t ce qu'il
demande, il vous perdra. Enfin, fi vous
.tes pauvre, faites au moins de nécelTré
vertu; rendez votre abftinence méritoire
en h rendant volontaire, et fouflrez vo-

tencc. relies font les penfces dont on
peut s'occuper dans fes repas.

j
IV". Lorfque vous mangez en com-

pagnie ou en feftin chez autrui, obfer
vez ces trois avis que le S. Efprit vous
Idonne dans le 31 chapitre de l'eccléfi-
Blfique. I. IVe témoignez pas de l'em-Moment et de lajoie, env^oyant la bonne
mre. 2 Mangez et hvez avec mùdé-
film fans frécipation et fans avidité,
Punte de vous rendre odieux. .3. Qeiïez

\
knne heure, et retirez-vous destZ

¥^rsp,ur faire connoîlre que vous avez
lifcat,on et de l'honneur. . Evitez la
meaiiance dans ces compagnies. S'il y
rJ"fS"*>,'"édifantou mauvais pki!
[tfaites-le taire, fi vous en avez Tau-
rte. du moms ne l 'écoutez pas, ou re.
'rez-vous, fi la bienléancc le permet

I ^1 vous donnez à manger à autrui
O 2
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chez vous, à vos parens, ou à vos amis,

luivez ces régies, i. Ne le faites pas

fbuvent, parce que ce feroit une débau-

che, plutôt qu'une fainte fociété. 2.

IVy faites pas trop de dépenfe, parce

que ce feroit orgueil ou vanité. 3. Ne

forcez perfonne à boire ou à «ranger
;

parce que ce feroit indifcrétion, intem-

pérance et péché. 4. N'y employez

jamais les temps des Offices, et ne reliez

pas long-temps à table, parce que ce

feroit unJTcandale. 5. Enfin n'invitez

pas à votre table les débauchés, parce

que vous vous perdriez avec eux.

V. Prenez garde, (on ne peut trop

vous le répéter), ne vous adonnez pas

au vin. " Ecoutez ces paroles iu S Ëf-

prit : Le vin prisfans modération, abrège

la vie du corpSt ne cauje que de CanHrtum

dans rame, irrite le coeur ; il ejl la ruine

de l'homme, et fait apofla}er les fagsu

C\ft à-dirc,que quand on prend habi-

tuellement du vin fans modération, or

lîc'-d (on honneur et lesbiers, on a

la foi et la crainte de Dieu, ci perd îa

grâce, on perd ^e Ciel, on p^rd ion ame,
"
on perd fon Dieu II iaatetrc bien a-

veugle et bien endurci, fion Ji*«ft pas

touché de ces vérités.

Teunes srens, il vou,« efc fe'^ile de ne
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pas prendre l'habitude de rivrogncriej
mais fi vol^s contradcz cette habitude
honteule, elle deviendra par votre ma«
lice, un mal prefque ihis remède. On
peut dire quun ivrogne a^déjà un pied
dans l*£nfer. II peut fe convertir, mais
parfamalice, ilnç le yoridra, pas, J C.
n'a point de plus grands enni-mis .|ue les
ivrognes ; parcequ'un ivrogne eil capa-
ble â^s plu5 grand? crimes, e£ a ordi-
nairement tou i k-s vices.

Veiller fur vous, mon fils. Rien de
plus dangereux, que de s'accoutumer à
des peiits excès de vin; infenfiblement
on en prenu Thabrtude, et fouvent il ar-
rive qu'on eft ivrogne et (candaleux, fans
favoir qu'on en tel. Rema-^ue^ qu il

y a beaucoup de différence entre l'ivreiTe
et l'ivrognerie : on peut être ivre par
arJdent, fans être ivrogne. Le fairit
homme Loth tomba une foispar furorife
dans rivreffe, fans qu'il fut ivrogne.'

Si vous aimez à boire long-tcmp.» et
beaucoup

; ^ vous êtes fort et puiffant
à table; û vous dépcnfez votre nécef-
laire à la table et ùh vin ; û vous y em-
ployez fouvent le temps qui doit être
^cftinc au travail ; fi vcus fréquentez
nabitueikment Jes tavernes et les caba^

^3
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rets du Heu de votre domicile-, li vous!

buvez fré<^uemment avec ceux qui

n*ont rien à faire que de boire et de

manger, vous êtes dans la claiTe des

ivrognes ; et êtes dans un état bien

dangereux.

Ne regardez pas la fréquentation des

tavernes de votre lieu ou de votre voili-

nage, comme une chofe indifférente.

Quand vous fréquentez habituellement

le cabaret du lieu de votre réfidencç,

vous faites un péché qui renferme plufu

curs circonflances aggravantes : vous

défobéifîez à vos parens qui vous le

défendent, et qui en gémilîent : vous

défûbciffez à vos Pafteur et à l'Eglife

qui ^ous le défendent ; vous défo-

béiffez à Dieu que vous îe défend,

parceque Di„çu vons défend Torcafi-

on prochaine du péché ce la défo-

béilfance à vos Supérieurs. Combien
de prchés à la fois, fans compter le

fcàndale que vous donnez à votre famille

et au public 5 fans compter i'injuftice

que vous faites d'employer à boire ce

^ue vous devez aux pauvres, ^ vos créan-

ciers, à l'entretien de votre familk, à

1 entretien de vos pères et mères, &c.

VI. Les pcrfonnes du fcxe doivent

craindre de s'accoutumer au vin. H
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1

leur cfl plus pernicieux qu'eiies nepen-
fent, parce que, dit S. Thomas, il irrite
leurs paffions. Une filje ou une veuve
qui s'adonne au vin, perd fa réputation,
ia fortune et lori ame. \Jnç femme fu-
jette à ce vice, fe perd elle-même, àtï-^
honore fa famille, rend fon époux mal-
heureux et le ruine.

Les pérfonnes du fexe adonn.'es à l'in-
tempérance, font dans un état bien dé-
plorable, puifqu'elles ont la malice de
déguifer ce vice dans leurs conférions
de vivre dans le facrilége, et de rcfler
ainfi dans un danger prochain de dam-
nation. Lefir aveuglement efl: lî pro.
fond, qu'elles n^ voient point et neveu-
lent point voir le malheureux état de
leur confcience. Leur malheur ell bien
grand, mais il n'eft pas fans remède,
l^our fortir de cet état, il faut abfolu-
ment qu'elles déclarent à un Confefîcur
toutes leurs foiblelTes, et toutes les fuites
dans^lefquelles le vin ïtà a entraînées.
LeConfefleur aura pitié d'elles ; mais
il eft néceflaire qu'elles lui vent exade.
ment fes avis. Unedes plus da.igereufes,
et des plus ordinaires tentationsdu dé-,
monc'eftdc leur faire croire que le vin
cft néceflaire àleurfanté.

Q.4
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VII. Après le repas, n*oubIiez ja-

mais de rendre grâce à Dieu de fes bien-

faits. Vous fauriez mauvais grc à un

pauvre, s'il ne vous remercioit pas d'une

aumône quJ vous lui devez j pourquoi

donc ne remerciez-vous pas le Seigneur

de la nourriture qu'il vous donne fi li-

béralement, ians vous la devoir ? Profu

tez de la nourriture pour fcrvir le Seig*

neur et pour travailler, et n'employez

pas les forces que Dieu vous donne à

l'ofFenfer.

. Exemple.
Il y a des perfonnes qui s'imaginent,

que pour fe taire honneur dans les repas

qu ils donnent, il faut forcer les convies

à manger et à boire-, c'eft manquer
d*éducatiojî. Le Roi AfTuérus penfoit

bien autrement* Ce grand Monarque
fit un jour un feûin aux grands Seig-

neurs de fon Royaume; et l'Ecriture

Sainte loue ce Prince, de ce qu'il n'y

avoir perfonne à toutes les tables qui for-

çât les autres à boire.

Autre Exemple.
*L*Exemple fui\ant vous apprendra

la différence quil y a au lit de la mort,

entre un riche qui elV nourri dans la

molleffe et la bonne chère, et ks pauvres

qui vivent dans l'indigence.
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L'Evangiîc dit qu'un homme riche

faifoit tous les jours grande chère, tan*

dis que les pauvres mouroicnt de fiûm.

Il y avoit auprès de (à maifon un pau-
vre voilin, homme de bien, nommé La»
zare^ û pauvre et fi abandonné, qu'il

eut été content, non pas d'avoir les reftes

de ce riche, mais feulement les miettes

qui tomboient de fa table. Foiblc fe-

cours qui lui fut refufé. Sa mifere ne
toucha point le cœur du riche,' qui ne
fit donner aucune affiftance à ce pauvre
malheureux. Ce riche enfin mourut
au milieu de fes délices^ et fut dans h
moment enfeveli daus TÈnfer. Lazare
mourut auffi, et fut porté au Ciel dans
lelein d*Abraham. Le Riche, au mi-
lieu des feux, vit la gloire de Lazare au
Ciei dans le fein d^*Abraham. Âh !

s'écria^t'il. Père Mr/ham, ayez pitié àc
mi, envoyez-moi Lazare pour ms donner
(jiidquefoulagement ; dites lui de tremper
feulemenifon doigt dans Veau, et d'enîaif-^

fa tomber une gou4tefur ma langue i car
je brûle éternellement dans Cf.sflammes.
Abrahan[> lui répondit: " Souviens-toi
" que pendent ta vie tu as vécu dans
" les pîaifirs et dans ia bonne chère ; et
'' que Lazare au contraire a vécu ùàm

Q5
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** les maux, dans îa patience et le jeûne;
** il eft donc jufleque Lazare foit main-
" tenant dans les plaifirsct les confo-
" Jationi, et que tu fois à préfent dans
•' les tourmens." Voilà la fin des fen-

fuels et des gens de table et de plaifirs.

Autre Exemple.
On ne peut rien voir de plus tragique

et de plus efficace, pour faire voir juf-
qu'oij le vin peut porter un honnme,
que Texemple que rapporte Saint Au-
gu^in, d'un jeune homn:e nommé Cy-
rille. Ce jeune homme, accoutumé de

fréquenter le Cabaret, retournant un
jour de ce lieudedébauche, plein de vin,

eut l'impudence d'attaquer fa mère qui

ctoit enceinte, la follicita à un crime
honteux, et voulut même lui faire vio-

lence; Cette femme fit des efîbrts li

violens pour fe défendre, qu'elle fit une

faufîè couche, et mit bas foà fruit. Ce
malheureiix ivrogne voulut encore at-

tenter à la pudeur d'une de fes fœurs,

qui aima mieux fe laifTer poignarder par

cet indigne frère, que de confentir à un

tel crime. Le pcre étant accouru au

bruit, ce fils eîiragé tiempa fes mains

dans le fang de celui de qui il avoit re-

çu la vie, et l 'égorgea. Il poignarda en-

core une de fes Iceurs, qui voulut pren-
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dre la défcnfc de ion pcre. O Ciel !

que d*horreurs et de crimes !

S. Auguftin. qui avoit déjà prêcHé^
deux fois ce jour là, ayant appris cette
trifte nouvelle, affembla une troifiême
fois le peuple, et monta en chaire pour
leur laire part des crimes que venoit de
commettre ledéteftable Cyrille, et pour
donner à ce peuple toute l'horreur que
mérite l'ivrognerie, parles horribles at-
tentats auxquels el'e peut entraîner
l'homme. Tout le monde en effet pouf-
fa des foupirs et des cris lamentables,
fondant en larmeg, lorfqu'on entendit
le récit de ces tragiques avantures. Ap-
prenez ici de quoi un ivrogne eit capa-
ble, et qnoique la débauche ne vous ait

jamais entraîné dans des crimes aufîî

grands que ceux de Cyrille, comprenez
du moins combien le vin cil dangereux,
puifqu'il peut porter un Chrétien à des
crimes fi exécrables.

Autre Exemple.
L'exemple fuivant fcrvira tout à la fois

d'inftruttion aux jeunes filles qui ont de
l'attrait pour le vin, et de modèle aux
femmes qui font des ivrognes.
Sainte Monique, mère de S. Auguflin,

Mlit àfe perdre par le vin dès fa plus
O 6 .
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tendre jeunefle. A l'âge d'environ 12

ans, elle eut la curiofité d'en goi^'^'T par

fcnfualité ; fouveiït rheme elle pioïc

les momcns pour en prendre en fccret,

Lafcrvante y prit garde, et lui ayant

rçproché cette honteufe gourmandifc,
la petite Monique en eut r nt de confu-

lion, qu'elle ^n pleura long temps. Elle

s'en confelTa, (ce qu'elle n*avoit pas en-
core ofc faire), et jamais elle ne retom-
ba en pareille faute : elle vécut enfuite

dans une vertu exemplaire, et devint

une grande fainte.

h lie époufa un homme qui étoit un
débauché, et dont elle eut un fils, qui

fut aufli débauché, que fon père. Elle

fouiîritavec douceur et avec patience les

duretés de fon mari, et apprenoit à fes

amies, qui avoient des maris débauchés,
à fouffrir et à prier pour eux,. Elle pleu-

ra long-temps les péchés de fon époux
et de fon fils; et après dix-fept années

de larmes, de pénitence et de prieres,^

elle les convertit tous dfux.

Apprenez de ces avis et de ces exem-
ples, I, Que les jeunes gens ne doi-

vent pas s'abandonner au vin, ni être

fujcts à leur bouche, autrement ils rif-

quént d fe perdre.

(^u'un ivrogne cft un pécheur bien
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malheureux, parce qu'il eft aveu^k ei

ne fe connaît pas, et parce qu*ii eft vo-
lontairement incorrigible, en mépri&nt
tous les avis qu'on lui donne. '

j. Que ce n'cft pas par les reproches
et par les querelles qu'une femme con-
vertira un mari ivrogne z mais par le fi-

Icnce, la patience, et lapriere, à'i'exçm-
pie de Sainte Monique.

4. Que dans tous vos repas, Dieu
vous regarde et vous obferve, et que vous
devez Ica prendre aAec reiped d?ns la

crainte du Seigneur.

CHAPITRE XLIV.
Des Veillés et AJfemblêes no^urne^t des

SpiâlacleSi des Py^ominadesy (3c.

I. LE Saint-£fprlt nous avertit, que
celui qui pêche aime les ténèbres^ el/uit la

lumière, parce que les ténèbres font plus
favorables aux defîeins du démon. C'eft

pour c^^ . que les affemblées et les en^
trevues de différent fexe, qui fe font la

nuit, font les plus pcrnicieufes i la jeu-
neflè.

Lorfqueces affemblées fe font en pu-
blic, la licence, les difcours libres et
fouvent rimpudence y régnent avec plus
de fcandale, Lorfque ces entrevues fe





,^^'^' ^:'



IMAGE EVALUATION
TEST TARGET (MT-3)

A
A.<>^

1.0

M

îff
Ki 12.2

u m
«tau

2.0

IsH

1.25 1.4 J4

-^ 6" -

V]

^T ^>

^>:>

*v,

-(^

«:^ ^^'^^

Photographie

Sciences
Corporation

^^'^^^
23 WEST MAIN STREET

WEBSTER, N.Y. 14580

(716) 873-4503

'*?)'



<^%

s

y0.



358 Chapitre quarante-quatrième,

font en fecret, les attaches et les amitiés

cPiîiinelîes s*y forment bien plus forte-

Pient i les familiarités indécentes, les

gellei difîblus, les paroles lafcives, ks
airS pafïïonnés, en font les fuites ordi-

naires ; de forte qu'un jeune homme ou

fille n'enfortent prefque jamais aufïî in-

nocens qu'ils y font entrés.

Jeunes gens, fi vous craignez Dieu,

vous éviterez avec prudence ces fortes

d'entrevues, ces veillées ncéturncs, ces

alTemblées des deux fcxes. Tandis que

vous ferez avec les perfonnes de votre

famille, fous les yeux de votre père, de

votre mère, ou de vos maîtres, vous fe-

rez en aflurance ; mais fi vous fortez

pour aller à quelque rendez-vous, ou

dans les veillées, Tennemi vous y fur-

prendra. C'eft dans ces occafions que

les jeunes gens> perdent ordinairement

la crainte de Dieu, et où leur pudeur

R?affoiblit. Unjeune homme qui prend

rhabituded'aller dans cesfortesdc com-

pagnies, fe trouvera bientôt étrange-

ment, changé, il deviendra mutin; indo-

cile, indévot, ditiblu Uuc fillcde même,

quelque vertueule qu elle paroilîe,fî elle

fréquente ces veillées, elle fera bientôt

fans refpeél pour fes père et mère, ar-

rogante, babiliarde, capricicufe, entêtée



f
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de fcs vanités, fans piété et fans modcf-
tie. Voilà l'effet ordinaire des entre-

vues nodurnes, lunsconnptçr les péchés

et les delirs donc le cœur y eft fouvent

fouiilc

Les pères et mères ne doivent donc
point iouifrirces entrevues de différent

fexe dans leurs maifons, ni permettre à

leurs enfans d'y aller.* Dès qu*iis s*ap-

perçoivent que leurs enfans ont. coutume
de s'échapper le foir, et qu'ils font af-

fedionncs à ces veillées, ils doivent s'en

défier, et les empêcher de s'y trouver.

Si les pères et mères négligent ce point

de leur devoir, ils en répondront à Dieu.

IL II faut dire à peu près la même
choie des promenades avec les perfonnes

de différent fexe, et feul à feule. Saint

Jérôme, à qui Dieuavoit donné tant de
lumières, défendoit aux mercs de lailTer

voir à leurs filles de jeunes hommes a-

juftés et enjoués, et de ur lallfer parler

ou lourire, crainte qu'en converlant fa-

milièrement avec fux, leurs cœurs in*

nocens nç priffent des impreffions dan-
gereufes. Ce Saint DodteXir ne craint

point de traiter d'ignorans ceux qui

trouveront à redire à cette morale.

Sur ce principe, ce grand ^aint eût-il

permis à une fille chrctienraÇ de fc pro«
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mener le jour ou la nuit» en fecrct ou en

public, avec un jeune homme qui la ca-

jole, et à qui elle permet des libertés fa-

milières, et des paroles de tend effe, qui

ne tendent qu'à cbranLr et à fouiller le

cœur ? Qu'eût-il penfé de ces indignes

mères, qui voient de tels abus dans leurs

enfans, qui les foufFrent et qui les ap-

prouvent? Peuvent^elles ignorer qye

toutes les penfées, les regards et les dé*

firs qui fouillent Tefprit et le cœur de$

jeunes gens dans ces occafions, retombent

fur la confciençe des peres^des mères et

des maîtres qui les permettent? Pour

ce qui eft des ConfelTeurs et desPafleurs

qui ne diknt rien fur de femblables dés-

ordres, comment fc juftifieront-ils de^

vantDieu*
Dire que e'efl: la coutume dans le*

'Villes de donner le bras et de fe prome-

ner ainfi avec différent fexe, c'eit allé-

guer l'ufage du monde dont les maximes
et les coutumes ne font pas conformes

à l'Efprit de J. C S. Paul de fa part ne

dit- il pas: Ne vous conformez pas aux

coutumes dujiécîe*

Dire qu'on n'a ni mauvaife penfce,.

ni mauvaife intention dans ces fortes de

promenades, c'eft une cxcuie dont fc

fervent ordinairement ceux là mêmes



i
^

ijui ont le cœur le plus gâté, et qui fou-

veni; ne foni: remplis que d*idces impu.^

res, fans y taire rtflexion et fans les con-

noître.
^

Mais quand vous n*aunez ni peniees

ni tentation^), vous ne favez pas ce qui

fe paire dans relpritet dans le cœur de

la perfonne qui eft avec vous, dont les

peniees, il voas en êtes 1 occafion par

votre faute, peaveat fouillt r votre ame.

Je veuxiappaler même que vous n*aye2

de part et d'.iulre, autune tentatiou ; ne.

vous expofez vous pas à en avoir, et

n'eftcj pas un pèche, que de s'cxpofer

par la faute à la tentation, en aimant le

danger, ou en denneuiant dansPoccafion

du péché ? Un jeuae homnnke quia la

crainte de Dieu, une filic qui a loin de

fon amç. ne fe trouvent dans ces fortes

d'occaflons, qu'avec de grandes précau-

tions, et avec répugnance.

III. Qae dirons-nous des Comédies

et des Spedacles ? Tout ce qu'on peut

en dire ici, c'eft que cesiortes de diver-

tilTemens font condamnés par l'Eglife,

par les livres faints, par les maximes dis

baints Pères, et par la Dodrine de J. C,

,

qui ne nous prêchent que la mortifica-

tion, l'affiduité au travail, la prière, Ta^

mour des chofes de E^eu et le détache-
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ïîicnt des vanités du monde. Or, y a-t*l

un lieu où l'ciprit foit plus difïïpé, le

cœur plus dangercuiemcnt ébranlr, où
Ton perde plus le goût de la prière, des
choies de Dieu et du travail, que dans
les Spedacles et les Connédies? Ne
font ce pas là les pompes de monde,
auxquelles nous avoiis renoncé par le

Baptême? N'tft-il pas honteux à des
Chrétiens, qui adorent un Dieu pénitent
et crucifié, de fe livrer à des divertilîe-

' mens que les plus fages Payens ont con-
damnés, comme indignes d'un efprit

raiion.iable?

Qyant aux danfes et aux bals, nous
ne répéterons pas ce que nous en avons
dît ci-devant au Chapitre XI. de ce
Livre: nous ajouterons feulement/ que
la danfc entre perfonnes de diiférent

icxe, eft dangereufe par les circonftan-

cts I qu'elle eft fouvent criminelle par

k péchés de l'efprit et du cœur, et par

ks aftions extérieures qui s*y commet-
tent.

2. Que ceux qui approuvent la danfe,

ou n'en^^çgiftloiflcnt pas le danger et le

mal, oiT ne favent pas. lewr religion.

Dieu la défend, lorfqu'il nous dit par la

bouche du Sage, Eccl. t),Nefriquentez

pasuHi dan/iujey ef gardex-vous mn de
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prêter Vôreille à/es paroles et àfa voix,

crainte de périr parJei attraits.

3. Que 2'. Auguftin a dit; %i"ily

auroit moins de mal de labourer la terre

lesfoin/ s jours de Fêtes, que dal.er à la

danfe ; et Ciceron, le plus lavant des O-
rateurs Romains, touçPayen qu'il étoit,

a dit : ^e perfonue ne va à la danfe

^

qu^il ne foii foUi eu ivre,

4. Ajoutons à toutcsces raifonsTAu-

torité et la Décifion de la Falculté de

Théologie de Paris, qui a déclaré dans

fon Corps de Dodtrine : ^e les Corné--

aies et les autres SpeSlachsfont défendus^

qu'on doit porttx le même jugement de ces

danfes qui/ont appdUes bals, que pour ce

qui ejl des autres efpeces de danje^ elles

font toutes dangerenjes. 3. paît. art. 3.

VI. Vous direz peut-être, que toutes

ces chofes font félon l'ufagedu monde.

Je réponds, i. Qu'il eft vrai, et que

c'eft pour cela qu'il y a tant de jeunes

gens, qui n'ont ni modeflie, ni retenue,

et que tant d'autres, fous Vapparence

d'honnêtes gens, ont un cœur fouillé

devant Dieu, parce qu'en vivant félon

l'eîprit du içonde, ils ne vivent pas fe-»

Ion Tefprit de Dieu : 2. Que l'ufage et

^ les coutumes du monde ne rous juftifi-

ent pas -, plus vous ies^faivez, plu3 vqms
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cxpofez votre fa^ut. J C. vous avertit,

que la foule et le grand nombre fuiveat

ic chcmirrdela pcrdiîon / vous expo-

fez donc votre ame, fi vous fuivez l'ex-

emple de la foule. C'eft pour cette rai-

fon> que J. C. a maudit le monde, parce

qu*on n'y voit que fiandale^ ccncupi/cence

de la chaivy conçupifcence des yeux, et or^

gueil de la vie. Vous vous èi^s donc

trcjînpé, (\ V0U5 avez cru qu'il étoit per-

mis de faire tout ce que vou> voyez fkire

dansk^onde. 6^/m/, dit le S. Efprit,

qui aime le inonde^ c'eil-a dire, tous les

ufages et les coutumes du monde, de*

vient rennemi de Dieu. A qui aimez-

vous mieux plaire, à Dieu ou au mondeJ

A Dieu qui veut vousfauver; ou ai^

moiîde qui vous perd ?

hi vous dites qu'il faut quelques di-

vertiflemcns aux jeunes gfns, j'en con-.

vkfïs ; mais il 4eur faut des divertiifc-

mens honnêtes et innocens, et non paa

des divertiiTemens dangereux. RéjomJ"

fez-vonsy dit Saint V2i\x\;mais réjouijfez-^

vous dans le Seigneur ; qu'on voie toujcurs

en vous de lamodeftie, parce que leSeig^

neur ejh prêjent. Imitez les perfonnes

J&gcs, qui favcnt le divertir agréable-

ment et .toujours innocemment. Com-

ment pouvez-vous trouver du plaifir
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dans un dr!>ertiffcment et dans une com-

pagnie, où votre efprit, votre cœur et

votre ame font fouvent fouillés, et où

vous êtes toujours dans le danger d*of.

fenlerDieu? ,. ./r
Pour conclufion, que vos divertille-

mensfoicnt courts; fi ledivertiflement

vous fert d'occupation, il vous rend cou-

pable. Que vos divertiffemens foient

faints, fans danger pour vous, et fans

fcandak pour les autres. Ainfi, jeune

homme, prenez des récréations honnêtes

à queJqnes jeux innocens et modères, ou

à quelques autres exercices, pour délaf-

ier votre efprit et votre corps ; mais

prenez- les dans des familles, ouavecdes

compagnons édifians. Et vous, filles

chrétiennes, prenez vos récréations dans

vos far^illes, ou avec des perlonnes de

votrefexe, qui foient des perfonnesfages

et vertucufes*

E X E M pa E.

On ne connoît fouvent le danger qu'-

il y a de fréquenter les veillées et les af-

femblées de différent fcxe, que lorfque

le mal eft devenu prefque incurable.

Un père en fit unetrifte expérience dans

la perfonne de fcin fils. Ce fils nommé

Maurice, âge de IS ans, étoit tendre*

ment ainié de fon père, parce quil étoit
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fagc et appliqué à fon devoir. \\ ne pre-

noit fes récréations que dans fa famille,

ou avec des compagnons vertueux, du
conlcntementde fon père et de fa mcre.

Son père lui ayant dit un jour, qu'il lui

permettoit d*al!er fe récréer chez le voi-

fin, où il y avoit un bal et une danfe :

Mon chère percy répondit Maurice, je

n'ai point de plus agréable fkréation que

d'être en votre compagnie : Eh bien, fnon

fils y lui dit le père, nous iro^s donc enfem^'

ble y veiller cejoir.

Le père le conduiiit une féconde et

une tioiiieme fois dans ces fortes de
compagnies; Maurice y prit du goût,

commença à les aimer, s*occupoit même
refprit.de chofes qu*il y avoit entendues,

et n'étoit plusfi appliqué à fon devoir.

11 prit dans ces veillées de l'attache pour

une fille qui ne lui convenoit pas. Le

Fere s'tn apperçut, et lui défendit de

plus retourner à k veillée. Maisl'in'.

clination de Maurice l'emportant furie

refpeCt qu'il devoit à fdn père, ikne laif^

foit pas d*y aller tous les foir-

L'intrigue de Maurice avec cette fille

éclata ; on en parla même d'une ma^r

niere très-dangpreufe à fa réputation, et

le perc en eut des réproches de la part

des voifins : Eh bien, mon mari^ lui dit
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la femme, w>f4s voyez iefruit de vos com-^ »

\hlaifances pour votre Jils ; je mes J\d%

\m]otiri, oppoféeà cesfortes de tompagnres et

\it veillées ; je m en dkharge dtvant Dieu^

i'ejl v:tre affaire. , J'ai fort, répondit

Ile pcre, je deyois fuivre vos avis ; rV^

\pr ma faute que mon fils commence à de*

\ventr un libertin, je vais y mettre ordre.

11 fit venir Maurice, et lui défendit de

nouveau d'aller déformais veiller, ni

auprès de cette fille, ni ailleurs. Ce fils

lui répondit avec hardiclîe, qu'il conti-

nueroit d'y aller, 'qu'il ne faifoit aucun

mai, qu'il avoit allez d'âge pour fc con*

Iduire. Le père, qui ne s'attendoit ^^^^

là une réponfe fi infolente, châtia ft

champ fon fils. Corredlion inu

parce que le père s'y prenoit trop ta

A peine Maurice eut-il reçu la ^cor-

|reélion de fon perc, qu'il fortit et s'en-

gagea dans la Cavalerie. Quelques mois

après, il finit fa vie par une mort tragi-

jquc, ayant été tué et écraféfous les piàis

de fon chqpl.
RéfléchilTez fur cet exemple, jeunes

gens ; Maurice eft fage, tand's qu'il

obéit à fon pero, et qu'il refteà la mai-
Ion; Maurice fe dérégie ^t^c perd, dès

qu'il fréquente les compagnies dange-

îcufe^i et les veillées» Profitez vous-
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mêmes de cet exemple, pcrÉ ctmerttv

plus vos enfans et vos domcftiqiies ont

d*attraits pour les compagnies, d'iQ-

clinatïon pourfortir; plus vous dcirez

les retenir et veiller fur eux. Craignez

que la trop grande liberté que vous leur

donnez, ne les perde, et n'attire fur eux

et fur vous les châtimcns de Dieu.

CHAPITRE XLV.^
Avis à h jiunejfe, au fujei des Gens de

Guerre, U de ce qui concerne la profejfton

des Armes,

I. LES Gens de Guerre, Officiers et

Soldats, d<f(linés par leur emploi à veil-

ler à notre garde et à notre sûreté, font

véritablement dignes de nos refpedts, de

notre eltime, et de notre reconnoilfance.

Quelles obligations ne leur avons-nous

pas, puifqu'ils font toujours près d'ex-

pofer leur vie pour le îbutien de l'Etat,

pour la défenfe de la Religion ? En les

confidérant fous ce point de vue, nous

devons les regarder comme des pcrson-

nés qui nous rendent les iervicesks plus

importans, les aimer et leur rendre fer-

vice

On doit un refqed plus fm^lier aux

G'-ns de guerre, dont les mœurs et h

conduite font réglées félon Dieu. On ne
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peut difcor.vçpir, auedans la orofçfllon

jdcs armes, il clt difficile de ic lauvcr;

[qu'il y a de fréquentes occafions de fe

pervertir, et de grands obftacics à la

faintctè. Mais aufh on doit rendre cette

julUce aux Militaires, que s'il y a par-

uni eux de grands fcélérats fans Religion,

et grand nonnbre d<: libertins qui Te li-

vrent à des défordres criants, il y en a

aufr^ plufieurs qui ont de grands fentU

(nen. de Religion, et qui vivent en vc-

IritabJv^s Chrétiens.

Autant qu'on doit eftimcr un Officier

lou un Soldat qui fervent Dieu en fer-

vanr leur Prince, autant doit on avoir

d'horreur delà conduite et de la fré-

quentation de ceux dont la vie cf. dé-

réglée. \Jn jeune homnie doit donc
évitei la fociété et lii cornpa^/ nie d'im

Soldat qui vit dans le délordre et dans

Ile libertinage, de même que la fociété'

de tout autre Ubçriin.

Quant aux Soldats, dont la conduite

Icft régulière et chrétienne, il faut faire

[attention que leurs occupations et leurs

emplois étant dilféiens, on doit craindre

de les détourner de leurs exercices, et

les fréquenter félon que la bicnféancc

et le (ervice du Roi rexigcnt,

R
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. Ileft bien important de donner ici

des avis falutairesaux perfonnesdufejîe.

O ! qu'elles font à plaindre dans ks

lieux où il y a des gens de guer-

re, déréglés î il n*eft point d'artifice

qu'un homme de guerre, s'il eft volup-

tueux et paffionné, n'emploie pour ga-

gner, pour furprendre et pour fcduire

une fille. Tantôt comme un loup revêtu

de la peau de Tagneau, iî eft complai-

fant, rend fervice dans la famille, fait

même le pieux, le dévot ; et toute cette

manœuvre n'eil fouvent qu'un piège

qu'il tend aux perfonnes du fexe. Tan-

tôt il leur dit de fe moquer des avis des

Pafteurs, et des vérités de la Religion.

D'autres fois il leur fait des promefTcs,

îcùr propofe un mariage avantageux, fe

fait paiTer pour un homme de famille,

qui a de grands bie is ; pioduira même

des lettres et de faux certificats. C'ell:

ainfi que des impoUeurs abufent de la

fimplicité d une fille, qui a l'efprit affez

foible pour les écouter et pour les croire.

Celle qui veut conferver fa réputation

et fa pudér-', ne doit point ajouter foi

à Jeur belk« paroles, ni craindre leur

menaces.
. .

Les pères et mères doivent ici

aticntiqn fingulierefur leur filles.

nci
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1

fi-tôt qu'une perfonnc du fcxe a été af-

fez volage pour écouter une feule fois

avec complaifance un homme de guerre

artificieux et paflionné, on peut dire

qu'elle eft prefque perdue. Que doit-

on penfer de celles qui ont de fréqnens

et de libres entretiens avec eux : et que

penfer des mères aveugles qui le fouf-

frent à leur filles ? Une femme, une

Dame fe croiroient coupables de per^

mettre à leurs fervantes des entrevues

et des promenades avec un Soldat, tan*

dis qu'elles permettent peùtrêtre à leur

fille de s'entretenir, de fe promener ou

de jouer avec un homme de guerre.

IIL Au refte, fi Ton doit refpedler

les Gens de guerre, ils nous permettront

de leur dire, qu'ils doivent auflî eux-

mêmes fe rendre refpedlables. Quoi

de plus méprifable, de plus bas, que de

voir des Soldats et des Officiers qui fe

piquent dç bravoure et de grandeur

d'ame, prendre des manières efféminées

et dégrader la noblefle de leur profeflîon,

en folâtrant avec le fexe; eft-ce donc

enj^ouant, en s'amufant avec une fille,

en cajolant une femme, qu'on apprend

l'Art Militaire ? Des Soldats énervée

par ia moiêUc, pâi i* ucuaac»iw, wv «« Mi*-»

R %
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fôlutîbn, ne font guèrcs propres à vain-

cfel'eniuîinî.

Les Hiftorkm nous apprennent que

léè Troupes d'Annibal, qui jufques-la

avoicnt été vidloriéufes, perdirent leur

valeur, tt leur réputation, pour s'être

livrées aux plaifirs, a la fantaifieetaux

délices, dans la Ville de Gapoue. On
dit à peu pfès la même chofe des Offi-

ciers et des Soldats du Grand Pompée^

qui craignoient bien plus de gâter le

teint de leurs vifages; et de voir du dé-

rangement dans leurs cheveux que dans

leur Camp, lefquellcs furent taillées en

enpiéces à la bataille de Pharfales.

Les Gens de guerre doivent fe fouve-

nir que le Dieu des armées ne laifle pas

k vice impuni : que les impudicités,

les blafphemcs, et les autres crimes qui

fe commettent dans la profeflîon des

armt s, attifent tôt ou tard de grands

malheurs fur les armées et fur le» royau-

mes, tt iqu'au contraire, Dieu bénit les

entreprifes cries armes de ceux qui vi-

vent dans fa crainte. Tandis que les

Juifs étoient fidèles à Dieu, ils étoient

Viâorieux et triomphoitnt de tous leurs

ennemis ; mais avoient-ils commis^er-

tains crimes, ils, étoient défaits, pans

les premiers fiecles du Chriftianifme,
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les Empereurs n'avoient point de Trou*

pes plus guerrières et plus, invûicibles.

que les Légions Chrétiennes, parce que

dans ces heureux temps, les Soldats

chrétiens vi voient faintement.

IV. Les Jeunes gens qui fe deftinent,

ou qui font deftinés pour la guerre, de-

vroient y porter leur innocence, ou du
moins y vivre en Pénitens et en Chré-

tiens. S -il ne veillent fur eux-mêmes,

ils s*y perdront infailliblement. La
Guerre, dit-on, eft une école de tous les

vices ; mais elle n*eft l'école du vice ef

du libertinage, que pour les libertins.

Des milliers de Chrétiens fe font fane-

tifiés dans la profefliondes armes : tels

que font les Maurices, les Géréons, les

VidoFs, les Soldats de la Légion Thê-
baine^et une infinité d'autres Guerriers,

qui ont porté la fainteré et la vertu, juf-

qu*à fcellerleur Foi de leur fang parle

martyre. Il n*y a point de plus mau-
vais »Soldat, qui foit plus lâche, plus haï

et plus méprifé, qu*un mcchant Chré-
tien. Il n'y a point au contraire de Sol-

dat plus aimé de fea Ofliciers, plus ref-

pe<flé de fes camarades, plus fidèle à fon

Prince, et meilleur Guerrier, que celui

R 3
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qui efl vertueux et fidèle à Dieu. Un
Soldat qui craint Dieu, ne craint ni les

combats, ni les dangers, ni la mort.

CHAPITRE XLVI.
Avis importans aux Ecoliers et aux £-

tudians.

. LES vérités et les maximes qui font

contenues dans ce livre peuvent fuffire

à un Ecolier pour re'gler chrétiennement

fa conduite. Nous ajouterons dans ce

Chapitre quelques avis particuliers, pour
lui apprendre à fe fari(5tifier dans fes

études.

I, Les premiers devoirs qu*un Eco-
lier doit avoir à cœur, font les devoirs

envers Dieu, qu*il doit particulièrement

craindre, invoquer et ftrvir dans fajeu-

nefic, regardant Dieu comme .fon pre-

mier Maître, comme le père des lu-

miereSj comme le principe et la fin de

fes études. Si la carrière des fcicnces

paroît dans lescommencemens épineufe

à un jeune homme, il ne doit pas fe re-

buter des difficultés qui l'anêtent. Qu'-

il implore fouvent le lecours deJ'Efprit-

Sainr, avec une vive confiance, parce
^ -_ -nv:..- __ -, : :_ a->-IA^^ ^t-
mUv> i^iCii tiu tîj<inuii\> jMiiiiiiiji vi wav«v. *.*>

d'éclairer un écolier qui vit dans fa craia-
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te, et qui a foin de purifierfes intentionir

en lui confacrant Ion étude.

L*amour qu'un Etudiant doit avoir

pour Dieu, doit l'engager à élever fou-

vent fon cœur vers lui, et s'approcher

fréquemment des Sacremens, foit pour

conferver l'innocence de fon ame et fe

préfervcr du péché, loit pour fe iriettre

en état de répondre aux defleins que

Dieu a fur lui.

Pour témoigner fon amour et fon zèle

à Jefus-Chrift, il entendra, s*il le peut,

tous les jours la fainte Meffe / mais qu'il

fe garde bien d'être diiïïpé dans le Lieu

faint, d'imiter les impies, comme cer-

tains jeunes étourdis, qui fans rcfpcft

pour la Majefté de Dieu, font à TEglife»

comme fur une place publique, C*eft

un mauvais prefage pour l'avenir, lorl-

qu'un Ecolier ti\ dans fa jeunefle fans

dévotion et fans piété. Qu'un jeune

homme eft louable, allant enclaflè et en

retournant, de prendre quelques mo-
mens {x>ur aller adorer Jefus-Chrift et

lui demandet fes lumières, ou d'aller de-

vant une image de la fainte Vierge pour

implorer fon fecours ! Que de grâces

n'obtiendra- t'il pas du ciel, s'il conrU

nue dans cette pratique! C*eit aux picijf

R 4.
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de Jelus-Chrift,queles plus faints Doc]
teurs et les grands Maîtres des Iciences,

ont puifé leurs lumières et leur profon-

de érudition.

II. Le fécond devoir d'un écolier qu'-

on dedine aux fciences, c'eft une tendre

reconnoiffance envers fes parens ; recon-

noiflancc qui doit le porter à répondre

au zèle qu'ils ont pour fon avancenncnt.

Combien noire eft l'ingratitude d*un

Ecolier qui perd fon temps, et néglige

de féconder les pieux defl'eins d'un père

et d'une mère qui s'incommodent, qui

l'entretiennent à la Ville, qui paient des

maîtres pour lui procurer l'éducation

et un établiflement convenable ! Quels

fujetsde chagrins pour cjes parens, après

s'être épuifés pour un enfant et avoir

incommodé leur famille, de voir que

tant de dépenfes ont abouti à faire un

ignorant, un fainéant et un libertin 1

Une telle conduite dans un jeune hom-

me, lui attirera tôt ou tard les châtimens

de Dieu*. Comment reparera-t'il d'ail-

leurs les dommages et le tort qu'il a fait

à fa famille ?

III. Le troilîeme devoir d'un Eco-

lier c'efl le refoeâ:. l'amour et l'obéif-

faince qu'il doit à fes Maîtres ei à fes-

Régens, i. Le refpecl qu'on doit à

ceux qu;

qu'on U
ridicule

cation q
leur cqr

dé mép
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5 recon-

épondre

cernent,

de d'un

néglige

'un père

Mit, qui

lient des

lucation

! Quels

is, après

Il avoir

oir que

faire un

ibertin î
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'il d ail-

'ii a fait

m Eco-
l'obéif-
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i doit à

ceux qui nous enfçigncnt, ae pertiictpaa

qu'on les raille et qu'on les tourne çn

ridicule. C'eft menne manquer d'édur

cation que de faire des plaifanteriesflur

leur CQmpte ; et manquer de vertu, quç

dé méprifer leurs avertilTemçn^. 2. Si

un Maître dofit aimer tendrenient fes

Ecoliers, et les regarder comme fes

Enfans, un Ecolier doit réciproquement

aimer fon maîw» ^t le regarder comme

fon père ; il ne doit donc point le con*.

triftcr, il doit même avoir confiance en

fon Maître, lui expofer fes doutes, lui

demander fans crainte l'explication de

ce qu'il ne peut comprendre. 3. La

crainte de, Pieu doit inipirer à un Eco-

lier la foumiffion : quand il^ réfille à un

Maître qui fe fert avec modération de

l'a\itorité qu'il a fur lui, il réfilîe à Dm
même, et il pèche. Qu'il reçoive les avis

de fon Maître avec docilité, et fes cor-

rcdtions avec patience ; c'ett à foi-même

que l'Ecolier doit s'en prendre, fi 1^

Maîtrek traite avec févérité. C'eft une

baflefle de cœur dans un jeune homme,

et c'eft vouloir croupir dans les vices

que de fe plaindre à fes parens, lorfquV

il a été iuftement corrigé; i^s parens

CHAwiTiCniCS iiv^ CiviVC
• - R 5
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telles plainte», et doivent fe garder de
jamais foutcnir un enfant contre fon
Maître. Un Maître prudent iï*efl: fé-

yére qu'envers ceux qui font parefleux,
indociles et vicieux. On doit prcfumer
qife les Maîtres et les Régens font aflèz

raifonnables pour ménager la foiblefîc

d'un enfant, pour ne rien exiger au-delà
de fa portée, et pour le corriger avec
difcrétion et charité.

Un Ecolier qui eft^ dans Tétude des
hautes fciences, ne doit s'attacher aux
opinions de fes Maîtres, qu'autant qu'-
elles font conformes aux fentimens et à
refprit de TEglife. S'il a afîez d'in-
telligence et dedifcerncment pour s'ap,
percevoir que fon Maître lui enfeigne
une morale, une dodrinc contraire à

celledel*Egiife,ouoppofée|iuxdécilioiîs

du .S, Siège, il droit quitter un tel Maî-
tre, il ne faut pas, dit Saint i aul,/^
hijff^'T a: 1er à tout vent de doâlrine:

IV. Le quatrième devoir d'un Etu-
diant, eft un elprit d'honnêteté, de paix
et de charité envers les autres Ecoliers,
fur tout envers ceux de fa claffc. Qu'-
il évite les piquantes railleries qui peu*
\ent fa re peine aux autres, les mjures,
les bouffonneries, les poliffonneries, qui
içnt ia marque d'un enfant mal élevé.

I
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Il doit par la m^me raifon prendre gar-

ide de ne, jamais fuivre l'exemple dç^

ceux qui ne feçic que folâtrer, que a'a-^

muftr à'dcs badinages îndccens et à

contre-temps. Un Ecoliçr qui par Tes

folâtres amufemens,> par nialicc, dif-

i

trait un Maître et empêche les autres

(l'écouter et de S'appliquer, fait il ré-

' flexion qu'il pèche, que Dieu lui dcman*
dcra compte du tenips qu'il fait perdre

aux autres, des inquiétudfes qu*il caufcà

un Mlaître ?, Qu'il eft beau de voir des

Ecoliers imiter le faint jeune homme.
Tobiejdont le Sàint-Hfprit a fait l'éloge,'

eii dîfant : ^ue dans fa jeunejje, il nejii

jam^^is rien de tas et de p ué) île.

Un Etudiant qui a delà vertu, n'entre

jamais dans les ligues, dans les partis et

jesdilputesde ceuxqui font querelleurs,

et fe d >nne bien garde d'avoir aucun
fentiment de mépris et d'antipathie

contre ceux qui ne lent pas de la même
contrée, ou du même Pays ; parce qu'-?

il iait .que devant Dieu, m>us fommes
tovjs frcre^i que tous les Chrétieniyï;»/

enfans de 'î)itu ci frères de ] ^fus Chriû ;

que .par
^

çonféquent nous c^evpns, tous

coinipë . dit Samt Paul, nous prévenir

I

f y9 r yVL'% <Ji^ jT» m* /i €
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et n'avoir les uns pour les autres, qn\n
coeur et qu'une ame. Ces petits airs de

mépris, de- fierté, d'aVrbgance, de bra-

j

vade, de pctulcncc, d'effronterie, qu*on \

voitdans certains Ecoliers, font le pro-

noftic ordinîaire d'un mauvais génie, et

font connoître qu'ils font mal élevés çt

bien ignorans fur les devoirs et les ma-
jcimes de la Religion.

Un Ecolier qui a de reducation et de

!a vertu, prend garde de ne jamais rien

faire- ou rien dire qui puilTc faire peine

aux autres ; leur rend fervice et a foin

de ne fe broullier avec perfonne. Il ne

s'avife pasd'accufer les fautes des autres,

ni de faire aux Maîtres des rapports fur

leur compte. Quand un Maître lui don-

ne la commifnon de prendre garde à

certains Ecoliers et de s'informer de

leur conduite, il le fait avec prudence,

avec modération et dans un efprit de

charité. Si les autres lui font quelques

peines, qu'il les difïïmule et qu'il ne

dife rien -, une bagatelle a fouvent des

funeftes effets, quand on laprend àcoeur.

Si on l'outrage, il doit lefouiîVir, le par-

donner, fe mettre au-delTus des railleries

qu'en feront les libertins. Ce n'efl pas

une gloire de fe venger, c'eft même de-

TÉiht Dieu une bafTelfe i c*eft au con-

N
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traire une grandeur cl*ame, que de par-

donner avec générofîté. Un Ecolier qui

fait que quelques- nns des fes condifci-

plcs font brouillés, loin d*entrer dans

leurs querelles, devroit par charité tâ-

cherde les r.'concilier. Ce feroit encore

l'effet d'une iouable charité, d'aider ceux

qui ont moins de icicnce que lui, qui

lui demandent fon fecours, et leur don-

ner l'intelligence de ce qu'ils ne conçoi-

vent pas. Un Ecolier qui fui vra es

avis, fera aimé et refpedé . fes exemples

de vertu feront impreflion fur Tefprit

de? raucc.

CHAPITRE XLVII.

Devoirs dUin Ecoiisr envers foi-mêmi.

EN remplilTànt fes devoirs envers les

autres, un Ecolier ne doit pas oublier ce

qu'il doit à foi-même. Ainfi, outre ce

qui a été dit ci-devant, il doit s'exercer

à la pratique des vertus fuivantes -, ver-

tus qui lui font nécelTaires.

L Qu'il ait un grand attrait pour là

chafteté, et un ardent defir d'pbtenir cet-

te admirable vertu. 11 doit la demander

tous les jours à Dieu, par rinterceffion

de ia fainte Vierge, k ilnguiicfc protec-

trice desaraeschaftes. Qu'il ait en hor-
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rcur toute pcnftc impure, et que jaroais

il ne fouille fa langue parrobfcénitcdes
parole* libres. Etant feul, avec d'au-
tres, étant dans le lit ou au bain, qu'il Te

Comporte toujours 2i\tc modeftie, parce
que le corps du Chrétien cjî le Temple
du Saint- Efprit. C>ue lur-tout il ne fafle

jamais lui-même, et ne permette jamais
àd'autrcsfurfi pe^Tonne, uneaâion in-

déccritc et contre la pudeur. Vos corps^

dit S. Paul, r.efoni pas à vous, ihjoni les

memlres de ]efuS'Lhrift, Vous devez
donc refpeder dans vous et dans les au-
tres, /^i membres de ]efus Cbndmême,
Quel crime ne commettriez vous pas en
les profanant? ha cette matieie, ce
qui ne vous pan ît être qu'une bagatelle

tiï fouvcnt un crime énorme, hoycz
donc charte, et fuyez la focieté de et ux
qî'i ne le font pas. Un Ecolier qui fré-

quente un jeune homme qui n'eft paf
pur et chaftt, ou qui dt meure avec lui,

!
''' quitter fa compagnie : il faudroir

habit *r parmi les couleuvres et

les fcorpions.

11 ne doit p s moins fe ' nir en garde
contre les pièges que le dé..ion peut lui

tendre du côté de perfonnes de différent

fdhleffecle fç familiaiirtr avec aucune.
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furtout avec celles chez qui il dcnacuie.

Moins il voit de dangers dans ces fami*-

liantes, plus c*ell une marque qu'il a le

cœur gâté. En un mot, qu'un Ecolier

k fouvienne, que celui qui n'eft. pa»

challe étant feul, ou avec d'autres ; qu%
un Ecolier qui prend l'habitude dt ca-

joler le fexe, cft perdu, ou qu'il eft en
danger prochain de fc perdre. S*il ne fe

corrige, Dieu fc retirera de lui, et l'a»

veuglera fur fa vocation, O que tous

ces avis font importans / combien de
jeunes gens le font perdus pour les avoir

négliges ! Lifcz dans ce Livre les Cha-
pitres qui traitent de la chafteté et des

moyens de conferver cette vertu. :

II. L'humilité ri'eft pas moins ncccf-

fairc à un Ecolier pour fc fandi fier dans

fes études } fi vous étudiez par vanité,

pour briller, pour vous procurer de Tcf-

time, des applaudiifemens, votre tra*

vail et votre étude feront fans récom-
penfe devant Dieu : n'ayez point d'aur

très intentions dans vos études^ que de
faire la volonté de Dieu, et de contri-

buer à fa gloire. Si vous avez des ta*

Icns et de l'ouverture d'cfprit, ne vous
en prévalez pas ; vous les avez reçus de
Dieu leul qui eft le Maître des fciences i

témoignez lui votr^ç xiecçnnoil&jQce^ ci
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vous "humiliez de plus en plus, lui ren-

dant grâces des lumières qu'il vous don-

ne préférablement à d'autres qui en fe-

roient un meilleur ufage que vous Pre-

nez garde que cette fciencc ne vous inf-

pire de la fierté et du mépris pour ceux

que vous croyez moins favans que vous.

LaJetenet -^
fans humilité, efl un poifon

qui corrompt et qui enjle le coei^r ; qui

rend l'homme préfomptueux, entêté et

fuperbe et qui conduit enfin à i'erreur

et à rhéréfie.

Lorfque vous étudiez les hautes fcien-

CCS, il ell louable, pour acquérir la faci-

lité de vous expliquer fur des matières,

de vous exercer à la difpute y mais que

ce foit avec modération, fans emporte-

ment, fans clameur, fans opiniâtreté ;

vouloir l'emporter toujours fur les au-

tres, c'efl orgueil. Or fouvenez-vous

dé cette maxime tirée des Livrés faints,

que celui là ne fait rien, qui ne fait pas

céder et s'huinilier. Il efl vrai qu'on

ne doit jamais céder à l'erreur, et qu'on

doit foutenii avec fermeté les points de

Foi et les vérités décidés par l'Kglife ;

mais on doit toujours les foutenii et iea

défendre avec humilité et modeflie. .

i»i- ^:i:^^ :i ^ . il
l:ii pctiiaiu Ui^ i iilaijiiii'c, il ii Cii pci>
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manquer d'humilité, que ce feroit

même une forte de vanité, Ci un Ecolier

tqui efl de meilleure fimille^ou qui a des

parens plus riches, s'oubl oit jufqu'à dé-

daigner ceux qui font de moindre con-

dition. Si on eft d'une plus haute con-

idition, on n'en doit être que plus hum^

ble et plus atfable envers tous. Un jeune

homme eft même plus méprifable,

quand il fe laifle devancer en diligence

et en vertu par ceuxqu*il croit être aui

deflbus de lui.

III. Un Etudiant ne doit pas oublier,

que la tempérance, la fobriété, la mode*

ration dans fes divertiflemcns et dans fes

récréations font des vertus néceflTaires à

tous les Chrétiens, mais fur-tout aux

Etu^ians. Les fréquentes et petites

parties de débauche, commencent or-

dinairement le dérèglement et la perte

d'un Ecolier, lui ôtent le goût de l'étude.

appefantifTent fonefprit, dérangent fon

tempérament et fa fanté, lui font man-

quer les clalTes et perdre fon temps.

Difons la même chofe des promenades

à contre-temps, des jeux de cartes, et

des jeux publics. Uu jeune homme qui

aime les cartes et le jeu, abandon-

ne fes livres et cahiers, devient parc-lieu*
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faîncant, diffîpé, et refle dans fa hon.
teufe ignorance.

Pour évictr ces ccueils, un Ecolier ne
doit pas être avide d'argent : les parens
eux mêmes font trcs-imprudens (ie lui

confier de l'argent qu'il faut pour fes

peniions et fon entretien y ils feront
fagcment de le confier à d'autres. Une
expérience nous apprend tous les jours,
qu'un Ecolier qui a de l'argent, en a.
43ufc. C'eft une occafion degourman-
difeet de jeux, à laquelle il ne refifte

guèrrs. Les autres Écoliers ne man-
quent pas de lui propofer quelques par-
ties, et de l'entraîner i il donne dans le

piège et fe perd.

IV. II n'cft riçn que J. C. ait plus
recommandé dans l'Evangile, que la

vigilance : elle eft néceffaire fpéciale-
ment à un Ecolier, pour trois raifons ;

pour conferver fon innocence, pour
conferver fa réputation, pour profiter

du temps, i. Il doit veiller fur foi

pour conferver l'innocence et la purtté
de fon cœur ; il doit veiller au-dchors,
il doit veiller au dtdans. S'il n'a pas
loin d'éviter au dehors les occafionsdu
péché, la fociésé de certains Ecoliers li-

leurs divoifs,difro]us dans leurs mani-
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cres et dans leurs paroles, il perdra avec

eux la crainte de Dieu et fa grâce, con-

rradera des habitudes vicicufes, qu'il

portera jufqu'au tombeau. Au-dedans,

qu'il veille fur les mouven^ens de fon

cœur, fur les peniées de fon efprit, fur

les paroles etfes regards. S'il a de fe-

crets penchans au mal, de fréquentes

tentations, qu'il découvre fmccrement

fon intérieur et les plaies de fon ameà
un bon Confeffeur, qu'il lui importe de

Ibien choifir, et d'en îuivre les avis,

2. Le Saint-Efprit nous avertit i*^-

hoirjoin de notre riputalion. Un Eco-
lier doit donc veiller pour conferver la

Tienne et prendre garde d*y donner at-

teinte par une conduite irréguliere. Il

doit fur-tout s'obfcrver avec vigilance

(fans toutefois être hypocrite) dans le

temps qu'il efl en vacance chez les pa-

|rens, chez lui, ou ailleurs. Toute une

Paroifle a les yeux attachés lur la con-

|duite d'un écolier qui retourne chez lui,

et chacun dit avec liberté ce qu'il en

pen'e. S'il fait paroître de la diflblution,

s'il prend des petits airs de fierté et de

fuiîiflince, s'il fait des parties de dçbau

.

che, s'il a peu de refped pour fon perc

et (a mère s'il traite â?ec hauteur fes

frere& et fœurs, s'il ne fri'quente pas les
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Sacrcmens, s'il a coutume de fréquenter^
les compag .ics et veillées dangereufesj
et lur. tour s'il elttrop libreavec Je fexe

i

Il ferr, parler; et les difcours quele pu-ibhc tiendra lur Ton cornpte. lui porte-l
ront un jour des coups funcflcs. Il ne
doit pas moins veiller fur foi même
Icrfqu'iUft à la Ville, ou dans le lieu de
les études, et chez fes liôres.

Qu'il fefouviennequc bien des gens,
quoiqu'il ny prenne pas garde, obferl
vent fa conduite dans les rues, dans le»
compagnies, à la mailon. Si oi^ remar-
que en lui de la difïïpation et du déré-
glement, peu de piété et de réferve dans
les manières, la renommée le fera con-
noître à ceux de qui dépend fon éta-
bliflement, et lui fera perdre fa voca-
tion.

3. Le temps de la jeuneiïc étant le
plus précieux et le plus propre pour
cultiver l'efpnt, et pour fe mettre en
état de correfpondre aux delTeins de
Dieu, un jeune homme doit veiller fur

l'emploi du temps et craindre d'en per-
dre un feul moment. S'il perd le temps,
quels feront les reproches de fa con.
fcience, lorfque dans la fuite, étant pla-
ce dans un Bénéfice, dans un Emploi,
ou dans une Charge, il fe verra par fon
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I

ignorance incapable d'en remplir les

devoirs ! Que! compte à rendre à Dieu!
11 fera trop tard pour favoir ce qu'on ne
fera plus en état d*apprcndre. On vou-
droit alors avoir mieux fait, mais il ne
fera plus temps ; et l*on fera d'autant

plus malheureux qVen connoifTant fes

égaremens pafles, on ne pourra plus re-

tourner fur fes pas. Il eit donc bien im-
portant à un Ecolier de ménager préci-

eufement, et d'employer utilement le

[temps de fa jeuneO'e.

C*efl: pourquoi, un Etudiant qui a de
lia fanté, et qui a du zèle pour fon avan-
cement, ne fe contente pas du travail

qui lui efl: impofé par fes maître^ ^ il a
encore foin, après un temps modéré,
donné à fes petites récréations, de s4n-
ftruire, tantôt par des ledures de piété

qu'il fait tous lesjours», tantôt par d'au-
tres ledures uiiles, fur des Livres que
|des perfonnes éclairées lui confeilleront.

Mais qu'il prenne garde de fe livrer à la

Idangereufe curiolité de lire des livres

qui traitent d'aventures galantes, ou qui
font contre la Religion et contre l'E-

glife. Il n'y a déjà que trop d'autres oc-
/^^«Qll t»

O « — — *

fans chercher le poifon dans les mau-
vais Livres. On confeille même à un
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jeune homme qui fort des clafTesdc eul
tivctr fa mémoire en apprenant tous Icî

jours quelque chofe par cœur, et le rc-

pétant fouvent pour le retenir : par ex-

emple, quelques Verfets du Nouvcauj
Telir.mcnt, des Epîtres de Saint Pî»u1,

de rimitation de J. C. , ou quelquci

chofe du Concile de Trente, ou du dioitl

Canon et Civil,&c. afin que dans la fuite,]

il puiffe fe fervir de la mémoire avcci

plus de facilité pour la gloire de Dieu,!

à laquelle feule il doit rapporter fbn tra-|

vail et fes études.

Nous n*avons garde d'oublier un avisj

de grande conféquence, qu'on doit réJ

péter et inculquer aux Ecolie»-s, qui eft

de demander fouvent et fermement à

Dieu la grâce de connoître leur vocation.

On leur confeille de lire à cette fin le'

Chapitre fuivant, et de méditer profon-

dément les réflexions importantes qu'il

renferme. O qu*heureux efl un Ecolier
|

qui conforme fa conduite aux avis que

nous venons de lui prefcrire dans ces

deux Chapitres ! Quels progrès ne fe-

ra-t'il pas dans les fciences et dans la

vertu 1 S'il négligé ces falutaires avis,

il en fentiraunjour de cruels remords.

Combien de gens dans un âge avancé,

déplorent le temps perdu dans la jeu-
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hefTe, et éprouvent triflemcnt de quelle

de quelle importance il eft d'en ménager
utilement et faintement tous les mo-
Imens !

V. Quant aux Ecolieres, elles pren-
Idrom parmi les avis que nous avons don-
né aux Etudians, ce qui leur convient ;

nous leur dirons feulement ici, qu'elles

doivent avoir un grand amour pour
Dieu, craindre le péché, être dévotes

dans le Lieu faint, être foumifes à leurs

Iparens. L'arrogance et Tindocilité dans
lune jeune fille qui ne veut êti c ni repri(e

Ini corrigée, font connoître qu'elle elt d'-

lun mauvais caradere. Une Ecoliere

Idoit aimer toutes fes compagnes, aider

celles qui font moins favaintes, ne faire

laucun rapport des autres filles, et gar-

Idcr le lilence dans l'école. Qu'elle fe gar-
de bien de s'amufer à badiner par les

rués ; qu'elle évite fur-tout la fociété

des petits garçons ; qu'enfin elle ne
manquejamais d'offrir à Dieu fon étude,

|ct lui demander fes lumières.

IV. C^ux qui font chargés d'enfei-

Igncr lajeuneflTe, les Maîtres et les Maî-
treflfes des Ecoles, ne doivent pas regar-

|der leur emploi avec indifférence. Le
^èle doit leur infpircr d'apprendre à

leurs Difciples la vertu et la fcience
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dfs Saints, autant que lesfcicnccs hu-

maines ; ces jeunes gens qu'ils voient]

fous leur conduite, font l'efpérance dui

Public. 1 es uns feront dans le Clergé,|

ou dans le Gloître, les autres dans le Bar-

reau,dansle Militaire, ou dans le Gom-I

merce ; d'autres enfin feront chefs ou

mères de famille, et dans les affaires.]

Quelle confolation pour ceux qui les au-

ront inftruits, de les voir un jour rcm-l

plir leurs devoirs dans les fentimens de

crainte de Dieu qu'on leur aura infpi-

rcs ; de leur voir recueillir les fruits de

piété qu'on aura fait germer dans les

cœurs de ces jeunes plantes 1 (^oiqu'un

enfant paroifle diflipé, les femences de

vertu et de Religion, qu'on a foin de je-|

ter dans fon cœur, tôt ou tard produi-

fent leurs fruits*

Exemple.
Saint Thomas d'Aquin, ce prodige|

de fcience, paroiflbit dans Ta jcunefle a-|

voir Tefprit borné et même» ftupide
;j

fes condifciples pa* dérifion, le compa-l

roientàunbœuf: oui, leur dit Aibert

le grand, fon Maître, ce iera un bœuf,

dont les mugiffenjens et la voix fe feront

entendre dans tout le monde Chrétien,

€£ IJÎiî U«tl ici Jî/îv»- Uv iU iav;v.iiii~, -•=

ra à foutcnir l'Jigliie de Dieu. En eU
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fctle ieunc Thomas aurquit une fcicncc

fi valle et fi profonde, qu'un grand Pape

a dit de lui qu'il avoit fait autant de

niimcles que d'articles il avoit compo*

fcsî que les Hérétiques le. regardent

ooiïime leur fléau, ne craignant rien tant

que k dodrinc de S. Thomas, et que

les Théologiens Catholiques le regar-

dent comme leur Oracle et leur Maître.

Où et comment ce grand Saint avoit-il

puifé tant de lumières ? C'eit au pied

du Crucifix ; c'eft par fon amour pour

Dieu, et par fa tendre dévotion envers^

J. €• dans le S, Sacrement de TAu-

tel.

AutreExëmple.
On i^ peut lire fans frayeur ce que

le faitteux Gerfon Chancelier de l*Uni-

verfité de Paris, raconte d'un jeune E-

coHcr de condition qui étoit à Paris*

Ce jeune homme, qui jufqu'alars aroit

eu àê la vei^u, eut le malheur de feirc

connoiflancc et amitié avec un autre

Ecolier qui le perdit, et qui lui apprit

le mal. îl croupit long-temps, maigre

les avis de fon Confefleur, dans cette ha-

bitude que fon compagnon lui avoir

ittfpirée, et ne fe corrigeoit point. Dieu
kr%1^ î Ifip niîîîL ce i^iinen^ ___ ^

Çèi iiv ««ii V4»%>a
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homme fut faifi d'une fwiycur fubite,

et fc mit à crkr d'une manière lî hor-

rible, qu'un grand nombre de perfonnes

y accoururent. On rinrerroge» il x
répond rifn ; en Ir prefle toujours,

point de répon fc, ctcrioit toujours hor-

riblement. Enfin fe tournant du côte

des alTiftans, avec un regard égaré, il é-

leva la Voix, et dit trois fois d'un ton

effrayant j Malheur à celui qui m' "perdu :

malheur à c4ui qui m*a perdu, malheur à

celui qui m*a perdu, et mourut ainfi dans

Je défelpoir et l'impcnitence. O com-
bicnxie perfonnes, qwdans leur jeunef-

fe, ayant été pervertis par une mauvaifc
compagnie, maudiffent à prefent dans

l'Enfer ceux qui ont été la caùfc de leur

perte ! Apprenez, jeunes Etiidians, par

ce tragique exemple,v combien il vous

cft important de fuir la cqpipagnie d'un

jeune Homme impur ervicicyx. Sa fo-

ciété cft trop dangereufe bour v^us, et

vous fçra funefte. Celui qui aime le dan^

ger. dit le Saint YS^nt^y périra. ^^

CHAPITRE XtVIll.

Du choix de fa Focalion.
,

I. IL y a plufieurs voçatîv>ns aux-

meues UJl
_ ^ A ^
ÎCUL CtlV 4FP

l'état Eccléfiaftique, l'état Religieux, le
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Célibat, k Mariage, la profeirion àtf^

larmesi &c. Il y a dans chaque eut, des

grâces propres pcMr rempl'f les devoirs,

et pour s'y fandlificr. Si* vous entrez

dans rétat que le Scignenr vous a dcf-

tiné, il vous fera bcat':owp plus facile

de vous fauvej^. Si au contraire, voua

prenez une autre vocation que celle où
Dieu vous appelle, tout fera à craindre,

pour votre falut, Tel fe fauve dans le

Ipartidcs Armes, qui fc fût darané dans

l'état Ecclcfiaftiquc, et tel Icdacnnedans

la Religion, qui fe fut peut* être fouvc

dans le monde j tel auïïi fe damne dans

le Mariage, qui fe fût fauve daoa le

Clergé ou dans le Cloître. Il cÛ donc
d'une grande. conféquence pour vous,

jeunes .gens, d^ connoîtrc la vocation et

le parti que Di^u vous a marqué.
Pour le connoîire, il faut avoir de

llaintes intentions % examiner fcs talens^

lès difpofitions, foa inclination j faire de
fréquentes e^ de ter^ventea prieras, pour
demandci" à Dieu fes lumières; vivre

daixs la crainte de Dieu, parce que l'Çf-
prit de Dieu ne fe communique pas d
des jeunes gsns qui vivent dans le dé-
jfordre. Il faut connoître les dangers,

î« devoirs et les charges de l'ctat qu'on
St



39^^ Chapitre quarante^ hnitletni.

-tijlit^ «èlrtbrâfîcr î enfin prendre conftil

W^ perlonrifsdéfîntc reliées et flairées,

et ftir.tout de iotv Confeffcur. Lés avii

faivans vous* feront d*wnc grande uti-

iité.

II. Ceux qui afpirent à Tétât Ecclc-

fiailique, doivent aimer la prière et l'é«

tode, être fobres et chartes, n'avoi.** d'au-

très vues que de fervir TEglife, et d(

travailler à leur propre fandificatici, ei

travaillant à celle des autres. -

Je dis la même chofe à peu près d<

ceux qui afpirent à Tétat Religieux.

Ils doivent ainr>er la retraite, avoir ur

efprit docile, un grand defir de leui

propre perfection et de leur iàlut. Uni

jeune homme qui n'a aucun attrait pour

la prière, pour îa retraite et pour l'étude,

qui a les pa fiions vives et indomptéesj

qui s'adonne au ViB, qui n*a pas horreur

de rïmpureté, et qui a une violente in-J

clin^ion pour le fexe, ne doit s'engager!

ni dans le Cierge ni dans le Gloître,|

crainte d'y devenir le fcàndaîe des Fidè-

le^!.!'opprobre de rEgVile et de la Re-

ligion. '
: ; .

* ^ '

Une fille qui a lè^èflf^îÉ'dè Te confâ-l

rerdes dangers du monde et pour tra-

vailler à fon falut avec plu» de fureté.
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luuit regarder comme une faveur Ai
Ciel, rinclination qu'elle a pour le Cloî^

tre. Qu*cllc examine néaiimpina, fo^

dirpofitions avant que de s')r engager.

Toutes celles qui ont du penchant pouf

le Cloître, n'ont pas toujours les qualu

Ifs néceiraires. Il faut dans une fille qui

alpire à cette vocation, une bonne fanté»,

une humeur douce et patiente, un erprit'

droit et docile, et des paflions modérées.

Celles qui ant une lanté foible^et chan-

elanfe, un génie bizar-e et capricieux,

qui ont les pa(fions fortes et trop vives/

Défont guerre propres à ji^ivre dans une

Comtminauté* ~^
^ ^

Le Célibat, c'eft l'état d'un jeune

homme, d'une fille ou d'une veuve l'û

ne veulent point fe m^ier. Cctcui dvk

célibat, fi on le choifit en vue de Dira,

ell plus parfait que le mariage, ci Sl.

Paul le confeiUe. Celui qui n'ejl point

mariéy dit ce grand Apôtre, n'afotrt que

ie ce qui regarde le Seigneur^ pourJe-cm-
\rver pur de corp% et d'e(prily et nepenfe

f^iCà. plaire à Dieu ; mais ceux qui font

mriés, fant occupés des fnns du monde^
(t obligés de com^aire à unsfemme ^ on k'

m mari ; ainfi leur c^ur eft partage. Si
vous Vouiez vivre dans le Célibat-, en^w-

Si
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I

tiraflez ret état par vertu, afin d'àvoirl

plus de moyens et de loifir de fervirl

Dieu.
I

• Ceux qui ont des paîîîons imnnorti-l

fiées, et qui fucconabent anx rentations,]

feront mieux de s'engager dans le ma-j
riage. C'ell tcmber dans les pièges dcl

Fcnnemi, que de s'éloigner du mariage,!

quand on a des habitudes fortes, et des!

inclinations violentes à la vorupté. Iî\

vaut mienxjt marier^ dit S. Paul, qiit dA
brûler àujtu, impur. 1

Les perfonnes qui, par des fntentiori»!

fàintes, veulent" vivre dans le célibat, ne!

devroicnr faire aucun vœu de chaftetél

fans l'avis de leurs Çonfeffeurs. Il feroitl

même à propos de ne faire ce vœu de]

chaftetc que pour un temps, et le renou-

i^eîler de temps à autre, plutôt que de

le faire perpétuel. Il vaut mieux^ dit le

Sage, fie pasfaire unvau^ que de malacA

ccmplirfonvûeu. Fùus ne péchez point en\

nefaijantpas un vœu^ mais vous péchez en\

accQmpliJfant mal ce qne vous avez voué, 1

Quant au mariage, comme il y a dans]

Cet état beaucoup de dangers et d'obfla-

cles pour le falut, il y a auflî beaucoup

de grâces et de fecours pour s'y fandli-j

fierj mais, pour obtenir de Dieu ces

fçcours/il faut s'engager dans le maria-
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•^.r^

ge avec de grandes précautions, ' c'eft

pourquoi;, jeunes gens, profitez des avis

fuivans, vous en comprendrez un jour

les conféqucnces.

CHAPITRE XLÏX.
Des di/poJîtioKs au Mariage^

I. SI vous êtes appelle au mariage, vous

devez regarder cet engagement comme
une chofc des plus importantes de votre

vie. Votre bonheur en ce monde et vo-

tre falut dépendent des précautions avec

lefquelles vous y entrerez, et de la ma-
nière dont vous y vivrez. Une chofc qui

eft d'une telle conféquence, demande
bien qu'on y penfe et qu'on s'y difpofe

bien férieufement.

. Un mariage heureux, eft une faveur

du Ciel, qui ne s'accorde pas à tout le

monde. Unefemme verticeuft, dit le fage,

efl le partage d*un hcmme craignant Dieu.

Une telle époufe fera donnée à VhQmmé a
cauje de fe$ bonnes œume^i Les parens

peuvent donner des richejfes^ mais iî t^ap^

par/tené qu'à Dieu de donner unefemme
prudente. Ce& paroles peuvent égale-

ment s'appliquer aux perfonnes du fexe.

Si un jeune hon^me qui a vécu dans la

prêté;, doit efpérer que le Cieile ia\ori-.
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I
fera d'un parti avantageux ; de même

^ aufîî une fille, q.ui aura paffé fa jfuneflc

;
dans la crainte de Dieu, doit efpérer

'[

,
qu'un époux fidèle, un honinne do bien,

feràlà i-écfoiiiipènfé délk veitu.
*'*"-^

• Que ïî après avoir pafîé votre jcuneffe

dans la pratique de la vertu, le Sèîgheur,

pour vous éprouver, permettôit que
vous é*^oufalÎ!€z uh- méchant homme
ou un méchante femme, vousneferiiez

pas'pour Celd privé dès confi>]ations du-

Gieï; pa^icc qire les croix et les afflidiions

que vous auriez dans ce mariage, de-

viendioient pour vous un fource de mé-
rite et de falut, par la patience et la fou*

miffion que Dieu vous y donnera. Mais

.

fi vous palTez votre jeunefîedas ledéfor-

drb, vous avez tou^fujet de* craindre

qu'un maïiagc malheureux ne foit le

jufle châtiment de votre libiertinage, tt

lîft écueiî de damnation.

Souvenez-vous donc, jeunes gens,

qu'il n'^ a point de temps où vous dé^

tiez plus craint le péché, et plus mé-
r.ager les grâces de Dieu, que lorfque

vous penfez à vous engager dans le ma^

riage* Les péchés que vous devez fur-

tout éviter, font rimpureté/ lespécTiés

fecrcrs et huntetir, tes mraiiiarires aveo

ics peribnncs <^ui Âe font pas de votrç

fbxe, 1
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lorfque
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^ez fur-

pêcTîcs

:eS'av«:^

le voW
I

. pifpoJt:ions au rmrmge: ^
ffexe. les paroles et les chanfons peu

chattes. Evitez encore la débauche;

rintempérance, l'orgueil, lès couffet

nodiurnes et la défnbéiffance àYos,p^-

rens. Ces fortes de péchés éloigneroient

de vous les grâces de Dieu, et vouspn^

veroient des fecours dont vous auret be-

foin pour vou« failli fier dans Te niana*

"
h. llnefuffit pas d'avoir mené une

vie fainte pour fc difpofer au mariage ;

il-fliut de plus conlulter Dieu dam la

prière, la retraite ct^ la frequentatimï

d^s Sacrcmens. Dieu eft le maître de la

vocation, c'eft à lui \ vous la faire con-.

noître, et G*e(V à vous à demander et a

mériter- cette grâce. Confultez vétre

Confeireur, et iuivez fes confeils -,
pre-

nez les avis de vos pères et meres^ ou

de vos Curateurs, et de ceux qui ont

l'autorité fur vous. Gardez vous bien

de prendre aucun ertgsgemenr, ?de taire

des propofitionb et des entrevue pour

le Ttariage, fans leur agrén^nt et (ans

leur confeil -, vous auriez dan ia fuite

fufet de vous repentir de votre inipru-

dence.

Ne vous fier pas à vous-même, et
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que VOUS avçz pour une perfoArtI*, ilBit
de DieuVcw d'un mauvais principe. IK
y a des amitiés faintcs; mais iî y a auflï
des amitiés criminelles; amitiés fragiles
et de peu de durée. Le démon infpire
louvent de telles amitiés entre les jeunes
gens, ctfcs leur ôte quand ils font ma.
ries. Dc-Ià vient qu'on voit des perfon-
nés qui ne peuvent plus, k loufFrir, dès
qu*ils font enfemble •, et qui ont autant
d'avcrlîon l'un pour l'autre après le ma«
riage/ qu'ils avoient d'inchnatîon et
d'amiiic avant que d'être mariés.

L'inclination que vous avez pour une
peifonne, ne doit pas être une inclina-
tion de caprice ni d'entêtement: elle

dpit être fondée fur là raiforu Jeune
homme, fi vous n'aimez une fille que
pour fa beauté,, pour fes agrémens et fea

manières enjouées» vous ètts un aveugle»

qui allez vous jetter dans le précipice*

Et vous, filles, qui n'aimez un jeune
iïortttne que pour fes noanieres agréables^,

fes belles paroles, fes cajoleries flattcu-

{es et fe? dcmçes promeiïès,. une telle

aiTiitié vous coûtera cher unjour..

., La.beauté, les agrémens, les flattenear

tous fes défauts. Vous verrez liri Jour

dans cette pcrfonne que vous eftime?^



tîMit, (ks vices que vous ne connoiflcz

pas^^or4i|0»^<^^ors brillant et agré-

able, cache lowvent de grands défav»t.s

qui iont dans, la fiiitc un fuient àç, cha-

grins et de Vepcntlrs arpcrs. S'iengager

de fxafler toute fa vie avec une perlonne

qu'on ne connoit qu'à demi, eU une en

.

Ueprirè délicate et bien iérieufe. Oh
envifc ' c dans la jeunclTe cet en^age-

Hî^'t,, ^mc une agréable fociétéi et

qm^pl .41 efl: engagé, on fcnt un joug

pefant qui accable. On s*imaginoit que

dans le mariage tout feroit de rofes ; et

on éprouve dans la fuite, que prefque

tout y cft d'épines. Voilà à quoi doivent

s'attendre ordinairement ceux qui fe

,
«lari^t par paflîon et par fanta ifie, à

palier 'le refte de leuF vie dans ,1^ -dif-

'' cçrJe e| dans Pinqui^cude.

III. L'ainitie et Peftime q:uc vous

avc2;ppi|r u'ie perfonne en vue du Sa-

crement, doit être fo;idée fur fa vertu,

piuiôt que fiir les biens» Les richclfes,

laps la crainte de Dieu, ne font q,ue des

mariages malheureux. Les graûds biens

ne rendent pas l'homme cohtent Up
liomme fage ou une femme prudente^

jraJentmkux poUr VOUS (mt tQU^ fc|,tr&-

Im (ie ^ tfrrer H vaut niieux iyoîr
" S6



moins de bkm xif vhpt* tfi^^ip^^1^
fauve^ t}ùe d*ën avoit ite^éoup et'i8
perdtf.

^
Ainfî, pour ftke k chdix ât h pèrforï-

ne aveciatiuclle vous voulez voiisalKeri^

exattîineà plutôt les qualités de ioncC-.

prit et de fon ame^ que les qualités de
îbn cdrps et celles de la parenté. 6i kl

|îlk, à qui vous parlez, cft dt^ûcci hom.i
ble et^^ôdtfte, ehafte et fetcnuc > fi eîli^

aime le travail, la prière, le^ Sacrement
et l'éloîgncment des compagnies ^ fi elle

vit en paix dans fa famille j û elle ref-

péâe ks père et mère,vous ferez heureux
d'avoir bîîe. telle perfbnne pour votre

compagne. Si au contraire cette #liè
eîtd'uri efprit volage, fi elle n'aittiequé-

là Vanité et k plaifir, fi elle eft arrogan-
te, parefTeufe, babillarde, danfeufe, co^
quetteimpéiieufe*; fi elle eft fans dévo>».

tion, fans pudeur et fans- piété 1^^ fi* elle

foufït^ toutes fo reifr de libertés j fi eliè-

jï*à ni déférenrei ni foum^fHonpour foii^

pêré et pour fa micfe; ni ctoimé pour fcf*

frerês et fœurs ; qufe ferez^votis avcc unf
telle époufe f et qi^'^ile éducation doiis-

iierâ-E- elle à vos e0fans ? Télk que vo?
-' ,_i' .d -JLm^^-,^ Jk''-^ -1=.'^i==i:^'''-^iJ —^ ^--ll^-Iil-. ^_?ll.

yéiiÈ 1^ garderez' toe^e vdrr^ vfc.

£^ vous« filk3 Ctur^ticiuiffA fi kjeunt
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fieHe

le ref-

!urcuK

: votre

ftcqué

rogarni»-

e, co«-

ficelle
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ur foii^

ecunf
1 dafii.

hori^me^quf %ous cherche, <eftjcçaîg.n^nt

DJeut A'ii fréquente ks Siiçrçtï|€n»y »*;U

clt Ibbre et retenu dans les compagmes,

s'ii p'eft point idiffolu m paroks, sfiLcll:

charte dans^ fes niafiiere%: s'il aini^ h
travsiil et ks occupations de fon état j 6*iJ

cft refpcélutux envers ica^ père et merci,

sileft d'unchuiBeaf douce et pacifique^,

l'allianee av^c iin tel mari fera, avança*

g^ale et coiîfoiante pour vousi çt*af^ireif-

raiuc votre^famille les béi^dji^tions di

€iel. Mais s*il eft vicieux? jct libertin^,,

s'il fait d€s chagrifffe àjc^.par^n^ cç à fa^

famille, s'il eit joueur» brutal, déréglé-

crt' paroles et en chanfons, trop libre

avec vous dans ks mameres, <?t fortout:

s^-iUvoit prendre des libertés indécen^eii^

cti^crim4iiellcs ; s*il n*aimie ni. k parole *

âe Dieu, m les chofes iaintcsi» s^'il eft-

feméant, querelleur, ivrog'vr , , en mv
nw>f, sHl n)cil.p»s bon Chr<rii*v.< ii quoi

^qs tcxpoie?i..vpîis, tn i vous ,çrig^gea»t

avtep uoi tel/homme ^i Que4% tirme^ i^
qu€:de peitentjrs fuivront vj^tr^ tjaa^iagf

î

Et qi»*\le*^iÊndroiit vosenfans fous J^
condu^eti^untelmari ? U vousiprom^.

tra Ête » fc .corriger quand j il. fy%% p^f^h
iîiciiâ

_-> -»/T'«.« f-iiw^l.
ftKf-wm*.Sfi

JL^ taftg r-i.a crt*

àii 4hwi^ii diétats mà^s r^reja^mr, lait-»



IV. La finc4fritc et la droiture fonf

mfcparablts de Thonnête homme et <ti

Chrétkii ;c*ciï pourquoi vous ne devez

pas fréquenter plufieurs pcrfonacs pour
le mariage, n^ tromper qui quece loit.

Un jeune homme qui voit plufieurs fil-

les, et qui leur fait entendre qu'il veut

lescpoufcr, cft un impolkur, il kur fait

tort, et il eft indigne de la fociété d'une

honnête Elle. De même une fille qui

amufe et entretiem plufieurs jeunes

hommes, et qui donne à tous de belles

cfpcrànees d'un mariage futur, eft une
<li(fi»^ul e et une trompeule ; et ne mé-
rite pas l'alliance d'un honnête homme;

C'èft un abus de ie fréquenter irop
Ibn^-tempfr» quand on veut fe marier,

Loriqu'on fe fréquente plufieurs années

fans rierr conclure, on s'expoie à (e dés-

honorer,, à foire parler le public, et fou-

vent on Icandalife* une Faroifle. Plus

lon^rteitïps tous ferei iréqueniée, plus

vous firl»é2 connoître ivos deiattiai et plus

on ft dt^aûtera ^c vous G^ô pour

cela qi3e les fiiles qui font fi long ttmps

?eche*FcbéeS) t chappen t fouvent^s meii-

,îeurs partis, £t n'ont ordinaircBocnt qiec

fe mèinci^e,. . ^ m
Vj'lwteis te plus giftnd de |ous les #-

bu^ G^dH de fe diipofer» an marjsgrf p^
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le libertinage et par le crime. O mon
Dieu! comment pouvez-vous bénit* de
telles alliances ? Et tombien font-elles

abominables à vos yeux f Faites donc
attemicwi, jeupes gens, à cet avis impor-
tant. Si vous fréquentez une perfonne
pour le mariage, fréquentez- la avec la

crainte de Dieu. Ne Idi parliez point

leul à feuFe, ni à î'infçu de fes parcm;
parlez lui Te jour, peu de temps et fainr-

lémént, et prefque ja.nnais la nuit, autant

qu'il fc peut. Souvenez- vous qlr'il me
vous efl point permis de folâtrer enfem-
ble, ni de fouffrir des cajoleries, ni de
prendre des libertés dangéreufes ou TcïY'^

fuelles. Mais, direz-vous, c*eft pat
amitié : il efl: vrai que c*eft paramitir 1

mais vous vous aveugliez, fi vous croyez
que ce font là des marques d'une amitié
fainte. Ces fortes de libertés immodef-
te^ et peu chafles, font t'elfer de larnaf-

fîofr, fa maïque d'une attache' qui' n*eft

pas innocente, et une preuve qu'on ne
craint poim le pèche, ni la préfcncc cte

Dieu.

La marque dune vraie et fainte ami-
tié, c'eft d**voirdu refpeél pour Ja peiî-

mutuellement, et de prier Tiin (?our

l*autref Çc û*eft pas véritabkmert ai*
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mer une pcrfonne, que de la feandalifcr.

Malheureux qu'e vous êtes T fi vous ai-

mez cette perionne, pourquoi la porçez

vous ai,» mal î l^urquoi lui faites -vous

pci drç la grâce de Dieu par des libertés

lj^'e^e vous fouffre? Pourquoi devenez-

vous le Kicurtrier de fon ame? De pa-

reilles, difpolit ions pour vous marier,,

vous feront un jourverfer des larmes, et

attireront peut être fur votrç mariage,

et fur vos enfans,. ks malédidlions de
Dieu.

Faites, quelques fcmaines avant vos

notes, une Conftfîîon générale, t^ou'r

^parer les fautes que vous | ourrièz

avbjr faites dans vos Confcrtions palTtes^

J^ 'oubliez pas qu il faut être çn état de

grâ e pour h marier, et tâî hér; autant

qu on U peui, d'avoir la conftienceaLfS'

pure pçur. rccç^çir la b r;cdi(îïioh nup-

lîalé.^iHftêe pouv rc^y/iftai o^

$J jk^^ avic?. le nValheur j^ie vous niai iér

.ikJiai dé ptcVe nV^rteJV p ous profane;.

jHt z un grand Sac) emeni, éf vous feriez

maîaurilege,. i^ui.en Aous K ham de la

jrwè d^baçrtrriiht cff mariage, àuroir

Jf .If

,T 4 *rf •*
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Da%% quelles
' o/uiom en doit céîibrer

le UM(^., ft pijfer le jmr, d,es NâceM

I. PRENEZ garde de ne pas vous

marier avec an cmpêchen.^m de paren-

té, d'affinité, ou autres cmp^chemèng.i

Si vousavez qutlcjuc tk ite larce j>Qimi\

confultez votre Pafteur, ou un confef-

feur éclairé. Celui qui eft marié avccr

quelque empeGhemenl, qu'on "appelle

dirimaniv n'eft point véritablenpent ma*

rie, à moins qu'il ne (bit légitimement

difpcnfé, ^ '

IL N'ayez que dbs inffentîons faintcs

et légitimes, lorfque vous pcnfcz à vous

engager dang le mariage. Eloignez de

votre cœur les intentions groifièrcsâ

baffes et impures ; autrement FEfprit

de Dieu fe rctircroit le vous, et vou*

livreroii à l'Eiprit de Satan. Ce feroit

profaner ce grand Sa<crement, que de s'y

engager a^ec de pareilles inteotions.

Voici les intentions et la» iîn <^e vout.

pouvez vous propofer pour vouj marier,

î. De prendre un établiffement pour

vous fixer dans un état^ et pour vous y
'

fanétifier. i. ^^ voustirer des occa*
/:-.-.-, j.. «va<«K^ #*t Hes dano^ers de liMl»

comber aux. tentations, 3. .D'ctevQîr
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dans la crainte du Seigneur \c$ cnfa.15
que Dieu vous donnera.
— Ecoutez, jeune honDme, les paroïea
du jeune 1 obie, et apprenez de lui les
intentions qi j vous devez avoir cri vous
engageant dans le Mariage. Seign^.ur,^
difoit ce faintjeune homme, vou qui avez
Jormê Adam ; et qui lui avez donné Eve
four îuifervir de compagnie et defecour^,
vous voyez les. intentions de mon caur : je
prends cettefille, votre/et vante, pour être
mon époufe, pour > meJanaifier avec elley
etfùuréUver dans votre crainte, les en^
Jans que vous nous donnerez, afin qu'ils
bénUjent votre Nom dans l'éternité.

K Et VOUS, filles Chrétiennes, écoutez
les paroles de la jeune San, cpoufc de
Tobic; et profitez de fon exemple.
nous/avez, d men Dieu, difoit-elle, que
Je »'ai jamais eu de dfir fenfuelpcr un
homme, et que j'ai conjervé mon ame pure.
Je n'ai jamais pris part dans les jeux et

dans les divertijfemens de ceux qui, s'a^
majent à fjlâirtr ; j'ai toujoàrs Jm la
ecmpagnie des perjonues vaines et légères^

fil m conjtnii de prendre un mari, ce

^efi ^icn votre crainte, èans une inien--

tion/airde et dans Vtfpérûnce, que vml
mus accorderez votre tniféricGrde ^t volrl

proHètton, n comblant de. wSiiéMiëin

les j^Uf

que bé

dcfi

intenti

et la i<

der en

ils afii

noces

alliani

Marie

on du
fentin

fouftr

fainte

qui oj

des c

partie

priera

vous ]

Si V(

celui

et qi

Dieu
vous
diflbl

débat

prier

vertî]
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!

Irsj.un^i^e nous fajferons enJemkU. O
que bénits font ctux .*i ^^e markniavec

de fi faintcs difporuions, et avec des

intentions fi pures!
»

îïï. Priez notre Seigneur Jefus.Çhnft

et la laintc Mere^ daiîifier et de préfi-

der en efprit à votre niariagc, comme
ils afliftcr t autrefois en perfonnes aux

noces de la. Pour rnirc;r fur votre

alliance la p'-otedion de Jéfus et de

Marie, fouvenez-vous que la célébrati-

on du Mariage doit fe faire avec des

fentimens de Foi et de Religion. Ne
fouffrez point qu'il y ait pendant cette

fainte cérémonie, des impies, des gens

qui ont Tefprit bouffon, et des railleur»

des chofes faintcs. Paflrz une grande

partie du jour de \. ? noces dans la

prière et l'crailon, afin d'attirer fur

vous les faveurs du Ciel.

Si vous faites un fc(lin,qu'il foitcomme
celui de Tobie, avec des perfonnes fages,

et que tout s'y paifc dans la crainte ëe

Dieu. Prenez garde qu'il n'y ait chez

vous dans ce jour mémorable, aucjnc

diffolution en paroles, en chanfons, en

débauches ; vous ave;t plus befoin de

prières le jcur de vos noces que de di«

vertiuement.. -Il vous eft permis de
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VOUS y réjouir, mais que ce foit que dans
le Seigneur. 'mi^j^:

Si vous évitez, et fi vous bamiifleede
vos noces, les danfes; vous rendre^
gloire à Dieu. La danfe, comme nous
Pavons démontré dans ce Livre, ell lun
exercice toujours dangereux, et louvent
t*i^fminel

. La circonftance des noces,,
ne rend pas la danfe moins dangeFeufe ^

elle y eft même fouvent moins innoi
cî€ntè par les libertés qu'on s'y permet»;
et par les péchés qui »*y commetreiM^^
Les dânfcs qui fe font aux noces, font»

ôrdinairenvent un déiordre d'autant plus
déplorable, qu'il eft uni vcrfel, La
Mme Eglifede Jfcfus-Chrift n'approuve
point de telles réjouiflances ; on n*a qu'è
îire ec que les Conciles et les» Saint»
Pères ont dit fur cett^ matière. Dans
le Concile de Laodicce il eft ordonné
aux Prêtres et aux Eccléfiafliques qui fe

trouveront aux noces, de fortir de Taf-
fcmhlée^ et étït retirer au fiîtô. que k&
joueurs d'inftrumens arriveronc pour,

ouvrir la ëanie ; parce quIJ feroit indi-»

gne et honteux à des. Minières de Jefusn
Cbrift , d'aiitonfcr par leur préfence d<^

tels abus.
,

Planez garde que le jour et îc foir de
¥^5 aôcesi ou i la bénédtdion du lit
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miptîaî/ U:n*y aie aucune riàiciileeéré^

moûie, aucune vaine obfer^ance, auôinc

pratiqueft^rftitieufe.Prariqiiesdétoftar

bîes,t dont font quelque fois infatués cer#

tains peupks ignorans, > Abus indignes

de la Sainteté du Chrvftianifme, et qui

fonten'core encore un pitoyable reftedu

Paganifme, **^^ •

IV. Quelque temps après la célébra^

tion de votre mariage, et le plutôt que

vous pourrez, priez un Confefl'eur éclai*

ré et prudent de vous inftruire des de*

voirs de votre état, et des fautes qui

i

faut éviter, crainte que dans rignorancc

vous ne tombiez par paiïion ou par a*

veugîement dans de certains péchés, qui

en fouillant votre amé, déplairoient à

Dieu, et attireroient fur vos enfans quel-

ques malheurs. Souvenez- vous pour

cet effet, des ces bêles parolles que le

faint jeune homme Toble dit à Skra

fon époufc dès le premier jour de leur

mariage : Sara, ma chffeâpùu/e, noui/om*

mes les enfans des fainiSt [^a^dons^nouS

hkn dt vivre tnfimbie dans mtte mmia-*»

ags» e-^mme les Papns qm ne connotjfent

pas Dm,
Y^ — _- — V

a

proposée donner àu^ jeunes gens. LorÊ*

que vous ferez m âge de vous maricr|
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fi vos pcrcs et mcress'oppofenti vot^e
établifî'cnient, n'en inormurçz pas j ils

le font pour votre propre avantage; -dans
la crainte que vous ne preniez un mau-
vais parti, parce que fouvent les jeunes
gens s'aveuglent, et ne conoiflent leur
aveuglement, que lorfqu»il n'eft plus
temps. Prendre un parti, plutôt félon
le choix de vos parens, que félon Je vô-
tre ;c'eft, dit S. Anibroife, fe marier
félon le Seigneur. Ne faites cependant
^•ien malgré vous, et ne prenez aurun
engagement contre votre ÎHclination,

On ne peut trop répéter aux pères et

mères , qu'ils doivent bien prendre gar*
de de ne jamais forcer Tinclination d*un
enfant, px)ur l'engager dans le mariage,
eu dans une vocation. Ils ne doivent
pas mêmefans raifon fuffifante, s'oppofcr

à Un mariage convenable, ils répon-
dront à Dieu des péchés auxquels ils ex-
poferoient un enfant, et des fcandales

qui fuivroient d'un pareil refus. Un en-

fant ne doit pas pour cela k porter à des

excès, et agir par caprice. Ainfi, jeu-
nes gens, fi vos pères et mères s'oppo(ent

à votre deflein, par opiniâtreté, par bu-
mi»iir

confentement par votre compîaifance,

par votre Qbçiflànce et votre patience.
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Priez quelques parens, quelques arois

prudens, de parler à votre pcrejquiis

I

lui fafT^t comprendre qu'il ne peut en
confcience s'oppolèr fans i»ison à un
mariage légitime, jii vous lai flèyr ainfi

|rans ' étôHlilTement dans un état dange-
reux pou* votre faiut, bu contraire à^o-
tre fortune. « • ».

> V, Exemple
Environ Tan 1115, lorfque 4e Roy-

[aumc. d'Angleterre étoit encore Catho-
lique, la divine Providence appcUa aq

j

mariage d une manière lînguliere et ad-
jmirablc, un jeune Gentilhomme de ia

Ville deXondres, nommé Gilbert. Ce
jeune Seigneur infpiré de Dieu, fit le

voyage de Jcrufalcm, accompagné d'un
(jomcftique, notnmé Richard, dans le

de|rda de combatre à la guerre contre*

.

les'infidèles>^ A peine fur-il arrivé dans
la Terre*Saînte, qu'il fut pris avec foa %

domcftique par les Infidèles, qui Pcn-
chai^çrent et Iç mirent dans les prifons
d'un Prince des Sarrafins, ou grand
Seigneur du Pays. Gilbert demeura un
unetdenii ^vec Richard dans cette dure

I

captivité, très fatigué par kfr ouvra^
pénibles auxquels on l'occupoit. \\ Sf
)it cependant moins miftrable que le5

utes efclavcs parce qi)ç tnce, qui
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oyoit en lui beaucoup d'éducation et de

fagefîe, le traitoit avec bor'.é, et mêmc|
avec confidération. 4»

Ce Priiicc Sarrafin aypit une ftîle uniul

que, qui admiroitig cond-uite de Gilbert,

et qui ctoit charmée de fa vertu. Cette

fille depuis queR^ue temps chcrchoit

l'occafiorf de lui parler en particuliei^;

et i*ayant un jour trouvé feul, elle lui de-

manda d'Où il ctoit. Je fuis, fepondit

Gilbert, delà ville <le Londres en An-
gleterre. De quelle Religion êtesrV0Us,|

lui dit celte fille ? Je fuis, répondit-il,

de la Religion Catholique, Apoftoliquej

>t Romaine. Quelle e^ cette Religioé,

continua cette jeune Princçflc, et quel

vous enfeigi^-t^eUe ? Gilbert lui expliJ

/^ua en peu de paroles les Myftères dcj

^nôtre Religion, et fur tout les Myflèresj

4e la *Vi€, de la Paflion,^ de la Mort el

4e la Réiurredion de J. C. lafluranl

<|u^on ne pouvoit être fauve (ànà la foi]

en JéfusChriH; que -les Prophètes a-

voient prédit toutes œs chofes plus d<

mille ans avant qu'elles arrivâffcnt.

Cette fiHe, que Dieu voùloit converti!

^^r le miniftère de ce jeune Gcntilhoi

^-. o-niVihAif tant- Afi< niai fit* et tant de con-

folatiou à l'entendre, que depuis ce tçm

«lie épioit les momçns,: et ne Ertanquoitl
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on et de

et même

nile uni*

Gilbert,

, /Cette

herchoit

ticulkr^;

leluide-

f'epondit

îcn An-
:es?-vous,|

ondit-il,

3Ûolique|

^eligioé,

î, et quel

li explU
ftères dc|

Mort ei

laffuranl

m% la foil

)hétc8 a-

3 pks à
ènt.

conven
ntilhoi

t de cou-

»

aucune occaûon de lui parler. Gilbert

^^S9^ côte, l'entretenoit avec beaucoup

I

de modéftie, toujours des choies de Dieu
et du Alut. Jl lui parloit avec tant de
dignité dç nos Jaiots Mvfteres, des ver-
tus chrétiennes^ du plaifir qu'il y a d'e-
h^eâ J. CVet de le lervir, qu'un jour
elle lui dit: vous aimez donc bien ce
J. C; duquel vous me dites de fî belles
chofes ? Oui, répondit le jeune efclave,
je l'aime de tout mon coeur; et je Tai-
me avec tant d'ardeur, que je voudrois
embrafer tous les cœurs de foa amour.
Mais, pourfuivit elle, fouffriricz^vous

lia mort pour lu.? Gilbert à cette pro-
pofition, crut que cette fille étoit d'in.
Itelligencc avec le Prince fon père, pour
Ile tenter et pour le faire renoncer à J.
IL.; et fur le champ il répondit que ce
leroit avec joie, qu41 mourroit pour J;
Y et que la plus grande grâce qu'il pût
Recevoir en ce monde, étoit de donner
pa vie et fon fang pour fon Sauveur.

I Cette réponfe géiiéreufe toucha fi vi.
ement le cœur de cette fiUc, qu^elle
prit la refolution d'embrafler une Reli-
non fi parfaite. Dans ce moment, elle
Bit a Gilbert: votre Relieion meDamir
«nce et divine

i les vertus qu'on y pra.
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tique, et que je vois en vous, font fi ad-

mirables, que te luis réfoluc de me faire

chrétienne, d'abandonner ma fauffe re-

ligion, de quitter même mes parens,

mes biens et mon pays, pour adorer et

fervir J. C. Mais comme je ne connois

ppint de chrétiens que vous, je vous

prie de me promettre que vous m*épou.

ferez. Je trouverai le moyen de vous

tirer de votre prifon, et je me fauverai

de la maifon du Prince mon père, pour

aller avec vous dans votre,pays. Ce n'çll

point l'intérêt, ni aucune inclination

naturelle, ni un motif humain qui me

fait parier delà forte : vous êtes efclavc,

et moi )c luis Frincefîe, fille d'un des

plus granjs Seigneurs de ce pays, oi je

dcmamle votre alliance, ce, n'eft que

pour avoir.laconfolation d'être inftruite

dans votre Loi, et de vivre avec vous

dans la Keîigion ue J C. Le Prince

mon père mcdeftine un parti riche^et

puiflant -, mais j'aime mieux me fandi-

fier avec vous, que d'être placée fur le

tiône-, et je me croirai la plus hcureufe

des femmes, fije puis être un jour l'e-

poufc d'un honiihe auiïï vertueux que

vous. . _

Gilbert, qui ne s'attendoit pomta "ne

pareille propofition, fut fi étonné de ce
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dlll'ours, qiriî demeura quelque temps
fans répondre une feule parole. Il ap.
préhendoic que cette nlle ne lui tendit
un piege, et qu'elle nVûc un ordre fe-
cret de Ton père pour le furprendre, et
peut-être pour le faire mourir,- c'elt
pourquoi il fe contenta de lui répondre
en général, qu^elle feroit heureufe d*etre
chrétienne, qu'elle dèvoit prier le Sei-
gf>eur de l'éclairer, et d'accomplir fur
«Ile la famte volonté. Il fe pafla er.fgite
quelque temps, et Gilbert ayant trouvé
une favorable occaiion, rompit fcschai-
nés, iortit de fa prifon ; et fe fauva avec
Richard fon domeîtique, et avec tous
les autres efclaves, fans rien dire i per-
fonne; ^

La fille du Prince Sarrafin n'eut pas
plutôt appris que Gilbert s'étoit enfiu,
qu elle le retira dans fa chambre, pour
n être pomt vue de perfonne; elle s 'a^
bandonna à une telle douleur, qu'elle
etoit inconfolable : pendant plufieurs
jours ^W^ ne fit que pleurer en fecret,
de ce qu'elle n'avoit plus perfonne pour
1 mliruirede la Relgion de J. C. Ah
ticl

! s ecnoit elle en foupirant, ne fe-
rai- le donc iamaio r**.*.»*^!: > t-i_ «

t-U donc que je meure dans ma fauflc
Ta
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Religion? Qu'eft devenu Gilbert, ce

faint homme qui m'a dit de» chofes fi

divines? Elle jfe iouvint que Gilbert lui

avoit dit, qu'il étoit de la Ville de Lon-

dres en Angleterre. Elle s'infoj-ma de

quel côté ctoit 1 Angleterre, et rcfolut:

d'y venir chercher Gilbert jafqu*à Lon-

dres, afin qu'il Tinûruifit dans la Reli^

gion Catholique. Après avoir pris fe.

crétement fcs mefures, elle fortit au mir

lieu de la nuit du Palais de Ton père, et

s'enfuit toute leule, renonçant à toutes

fcs grandes richefl'es, et à fa patrie, pour

aller chercher J. C. EHe n'apprehen-

da point les fatiques et les dangers d un

fi pénible voyage, et Dieu permis qu'eU

le palfàt par les pays des infidèles^, et

Gu^elle traversât plufieurs Royaumes

fans accidens, Arrivée lur le boid de

la mer, elle^ trouva heureufemcnt m
vaifleau, où il y avoit quelques Mar-

chands et quelques voyageurs qui ali-

loient en Angleterre.. Comme ils enten^

doient un peu k langue de cette je. ne

fille, et qu'ils li voyoïent feule, ils la

laiilcrent entieir.ps^ c^rite dans k railr

Ij^tk^e^e fut débarquée en Angle-

terre, elle quitta ces voyageurs et <- es

iîiarchands, et arriva dans peu de jours
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à Londres. Elle alloit dans toutes les

rues de cette ville, lans pouvoir le fa»re

entendre. C omme die étoit hatnllée à
la Sarraiine, et qu'on ne comprenoit pas
fon langage, on la prit pour une folle :

de (orte qu'elle l'ervit pendant plufieurs

jours de rifee et de jouet a la populace
et aux enfans, qui fe rnoquoicnt de cette

Etrangère. ÉnRn Dieu permit que Ri-
chard, le doineftique de Gilbert, la ren-
contrât fur la place publique, et la re*
connût. ^On ne peut exprimer la joie
de cette jeune PrincelTe, lorfqu'elie vit

Richard, et qu'elle reconnut que c 'étoit

le naênae qui étoit dans la prilbn de foa
père avec Gilbert. Qye faitcs^vous ici,

lui dit Richard ? Je fuis veaue, rcpoU"
dit-elle, pour me faire inflruire de la

Religion Catholique. Demeurez là, dit

Richard, je vais en avertir mon maître,
Gilbert ne crut pas d'abord ce que

Richard lui. dit, ne pouvant fe perfua-
der 4[|uHiiî€ jeune fille aufli délicate et

dîune fi grande qualité, etjttitraverfé taiit

de^ayiset .FrovincetS pour venir en An-
gleterrei mab ccinïme il vît que Richard
perfiftoit, et l'aiTuroit de la vérité, il ad-
mira lie courage et la foi de cette fille,

et,^ douta point que Icidoigt de Dieu
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ne fût là î il ne voulut pas, pour de bon*
ncs rajfons, la retirer dans fa maifon, et

dit à Richard de la mener chez une
Dame de fa connoifiance» la priant d*eii^

avoir foin coinme de fa propre fille, *

Le lendemain Gilbert alla chci cette

Dame, dès que la jeune Strraline le vit,.

elle eut le cœur fi ferré et (i tranfporté

de joie, qu'elle fe jetta à fes pieds, em-
brafîant.fes genoux, et ks arrofant de les

pleuris. Ne me rebutez pas, lui dit-eile,

vous êtes celui que Dieu a deftiné pour

me convertir et pour me faire Chrétien-

ne. Gilbert fut touche de fes paroles

,

qui marquoient la grande foi de cette

étrangère, et fut infpirc de l'cpoufer,

afin QU*elle pût être inftruitc à toifir de

jnotrefainte Religion.

Ne fâchant néanmoins à quoi fe dé-
terminer, parce qu'il avoit promis à

Diei) de fe conlâcrer à I^ guerre des

Chrétiens contre les infidèles, il alla

coniulter fon Eveque, qu'il trouva avec

cinq autres Prélats. Gilbert lenr ayant

raconté le fait et les avantures de cette

Demoifelle, ils luijiirent que cette vo-

cation vcnoit de Uieu; et que l'un et

iV-tre ayant des intentions fi faintes et

li UiÂtCO, iv VxivÂ i/viîiiî-riî. iwwâ i;îi«.î î»»q~-

Gilbert inftruifit cette jeune Princefle
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des Myftcres et des Maximes de la Re-
ligion chrétienne. Elle goûta les vérités

du Chriftianiime, et en reçut les inf*

truélions avec des difpofitions fi faintes,

que dans peu de tenrips elle fut capable

de recevoir le Baptême, auquel elle fc

difpofa par la prière et par Tefprit de

pénitence. L'Èvéque de Londres vou-

lut lui-même la baptifer. Avant que de

faire cette augurte cérémonie, il iui de-

manda, félon la coutume de l'Eglife,

fi elle vouloit être baptifée j elle répon-

dit avec une fainte ardeur et avec une
effafioa de larmes qui attendrit tous les

aiïiftans, qu'elle le defiroit de tout fon

cœur, que c*éroit pour cela qu'elle ctoit

venue au péril de fa vie d'un pajs fi

éloigné. L'Evêque la baptifa, et lui

dpnna le nom de Mathilde; Gilbert en-
fuite Tépoufa en préfence de l'Evcquc,

qui leur dortlia la bénédidion nuptiale.

Le mariage é^apt célébré, Gilbert fc

trpuva dans de gran4cs inquiétudes fur

ce qu'il devoit faire. Il étoit d'un cô.é

réfolju de tenir la promeflc qu*il avoit

faite à Dieu, de retourner à la guerre
contre les Infidèles, et de l'autre, il n'o-

ioïl abandonner une époufe qui Tétoit

T4
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perçut de fon embarras, et lui dit . qu'a,
vez vous, Monficiir, *^ êles-vous donc
afffigf dé ce que j'ai Thonfieur d'ctre

votre époLfe? Non, ma chère époufe,

lui répondit Gilbert-, le fu,ct de rnow

inquiftudiî, c^eftque je dois partir pour
aller à îa guerre combattre prnur Jelus.

Chrift contre les Infidèles, et je crains

que mon d part et mon abfence ne vous

affligent. Non, mon cher époux, reprit

cftte vcrtueufe Dame, partez pour utie

guerre fi fainte ; je n'en krai point af-

fligée, puifque c'eft la volonté de Dièii.

Je n'ai fouhaité d*ctre avec vous, que
pour apprendre à vivre pour J. C* vous

m'avez déclaré étant captif chez mon
perc, que vous étiez prêt de ftire à J.

C. le facrificc de votre vie i je fuis de

même prête de lui faire le fadrifice de

votre perfonne. Quoiqu'il me coûte

beaucoup de me féparer de vous, je fuis

cependant ravie de rendr j à iT'^eu un

époux que je n'ai cher^îti .^jc peur

Dieu. Allez donc, mon cher épôtfr

Dieu bénira vos entreprifes ; ne foyez

pmtit en peine de moi : le Seigneur qui

m*a fait riiiféricorde lorfque j'étois In-

fidelie, me protégera beaucoup plus

maintenant que je fuis Ch réttenue. • iîs

fe réparèrent en verfant des larmes,
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après s'être promis mutuellement le fc*

cours de leurs prières.

Gilbort, qui fie pouvoir fe lalfer d'ad-
mirer la fainte gcnérofitcdÊ fan épottfe,

partit et lui laifla Richard pour avoir

foin d'elle. Gilbert demeura trois ans
et demi dans cette guerre» et s'en revint.

Dieu répandit fa bénédidion fur un ma-
riage fi faint ; ils eurent un fils pi édef-
tiné, et Mathilde pendant fa gr^flTeflc

eut plufieurs inlpirations et de fccrets

pr^'^entimens^ que l'enfant qu'elle por-
toit uans fon fein, feroit grand devant
Dieu. Elle accoucha l'an 11 19, de ce
bienheureux enfant, qui fut ndmmé
Thomas. A .^thilde ne rut pas trompée;
fon fils Thomas fut un ^iand Saint, ii

fut Arcnevêque deCa^tcrbery, et reçut
la couronne du martyre pouc la défenfe
de PEglife. On célèbre fa Fête k k*.:
demain de celle des Saints Innocens.

Jeunes gens, édiftcz-vows par ces ex-
cmp!3S; et que ces deux illuiftres 6pi?ux
foicnt votre modèle. Lorfque vous pcn-
fez à vous marier, ne cherchez qt^ ÎJieit

et votre falut, à l'exemple de MsLthild^;
n*ayez que des intentions, faintes et des
converfations innocentes, à TeKcmple
Ao /^;iu«-* . ^t. f\:^.. i-i_:.._ --^^_. -,

ge et votre poûérité. 1 5
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Autre Exempi^ê*

Ce qui commence par la joie, finit foU'*

vefit par le regret^ dit le Sage, c'ett ce

qu'on voîldans pluficurs mariages, donc

les commencetnens paroiflent agréables,

mais dont les fuites font bien ameres.

Parmi piufieurs exemples que l'expé-

rience montre tous les jours, en voici un

firrivé depuis peu de temps.

Un jeune homme et une fille après

nlufieurs années de fréquentations et

. d'afïïduitéi;, fe marièrent malgré leurs

parens. Avant le mariage, ils avoicnt

tant d'attache l'un pour l'autre qu'ils

étoient inféparables: il fembloit que

leur amitié ne devoit jamais finir. Mais

ils éprouvèrent bientôt, que les amitiés

d'entcit Tient et de jcunelïé ne iont pas

de durée, et que Dieu ne bénit pas de

.tels mai iagca. A peine furent-ils ma-

riés, que le mari ne pou voit plus fouffrir

Ja femme, et la traitoit comme une tf-

cîave. La. femme prit le meilleur parti,

qui ctok celui delà patience et du Bien-

ce. Ils eurent uï\t fille nommée Sim-

phorienne. Ce mari brutal ayant donné

un coup de pied à fa femme, elk en

mourut au botit de huit jours.

Simpliorienne, qui avoit treize ans ; tu
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vois, ma fille, lui dit-elle, Fétat où je

fuis, tu vois les cruautés que j*ai éprou-
vées de ton père : je les ai fouffertes en
efprit de pénitence, et comme une jufte

punition, de mes défobéiflTances et des
chagrins que j'ai faits à mes père et mè-
re, en me mariant contre leur gré et par
caprice. P»-ends exemple fur moi, et

fois plus fage queje n*ai été. Je te laifle

fous la conduite de ta chère tante, qui
aura foin de ton éducation; ne fais rien
fans fcs confeils, et prends garde de ne
tejamais conduire par ta propre volon-
té. Que tu aye toujours devant les yeux
la crainte de Dieu ; fois humble et chaf-
te, évite les fréquentations et les fami-
liarités avec les garçons, c'cft ce qui a
conr.mencé ma perte. Je te plains, ma
fille, bientôt tu n*auras plus de mère fur
la terre ; mais je prie la Ste. Vierge d*c- ;

tre ta mère et de te protéger.

^
N'oublie jamais U rslpeft que tu dois

à ton père : il ne pas capable de te
donner l'inftrudion; je te recommande
cependant de lui obéir et de prier pour
fa converfion. Je lui pardonne pour Ta-
mour de J. C\ tous les mauvais traite-
mens qu'il m'a faits. Cette femme

16
»^«tj| *Uil.V l^tl—
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ghati
*?»
f la volonté de Dku . Simpho-

lienne fa fille profita <i bien dés «avis

falutaires de fa mcre mourante, qu'elle

vécut en fage fille, ftrivit les confeils de
fa tante; et ic tnaria faintenicnt àvecun
parti a^atîtageux.

Son pere^^près la mort de cette fetn-

me, eut tant de regret et de confuiîon

de la mt»rt qu'il lui àvoit cauiée par fes

duretés, qu-ll en tomba tnalade, et

mouitir quelques jours après dans 'uire

efpecc de tranfport ot de défefpoir.

Voilà quelle fut la fin d*un i laria^e

contracté par libertinage et parfantai-

fie. Ne voit-on pas fouvent de pareils

événemens dans les Paroiflcs, à la Ville

et à la Campagne, que Dieu permet

pour î'mflrudtron des jeunes gens?

Combien de filles feroient avanîa^

geufement établies et heureufes dans le

mariage, fi elles confiiltoient Dieu et la

volonté de leursparens ? Combien en

voit«on qui pi^rdent leurs âmes et leur

fortune, parce qu'elles font lans pudeur

et fans modeîUe ? Combien de jeunes

hommes, qui, en fe mariant par un cri-

minel entêtement, attivcnt fur eux et

leur famille la malédi^ion du €id ? O
^lî'on ell avGuorîe. ciu'on efl malheu-

reux, lorfqu*on"cherche fa fortune et
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Tèl^ïtî^îiïïemcîtt pl^'^k libertinage et

ptfr4cc¥ime!
j .1 y j .^ i;tpr e ExempL'E. '

L'^Écrltmc fîimte ftoas apprend des

ccifconftances bien édifiantes, et bien ex-

traordinaires, dans le mariage du jeune

T0bie. Son per^, qui â*appelloît auffî

Tobie, lui dit un jour : mon fils, pre,-

Hezlapëitted^aîler jufques dans !a ville

ik Rages, pour demàrlder à Gàbélos l*à^-

^gent qu'il nous doit; itiai^i rotnme le

voyage eft ^long, cherchez quelque pei-

fonne fage et craignant Dieu, ;.,our vous

conduire. A peine le jeune Tobie fut-

il fôrti de la marfon, qu'il vit venir à fa

rencontre un jeune homme qui àvoit

l'air noble et modefte, (c'étoît 4*Ange

Raphaël que Dieu lui envoy<)it poér

être fon guide, déguifé fous la forme

'd*un Voyageur). Ne fauriez vous point,

lui dit Tobie, le chemin qui conduit à

^agès en Médie? Sans douter je le

iai^, répondit rAnge; jeconnois mêi;:ne

les habitans de ce pays là, et je ptnb

vous y rendre fcrvice. Le jeune ^1 ôble

fit entrer ce jeune étranger dans la riicri-

fon ; k percie pria de conduii" fon fils,

et lui promit qu'il ne perd roi c pas fes

péifves. L/Ange Raphaël ( qu'ils prb-

hoicnrtous i>our un jeune hommej hii

mVÀM

|«,i
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répondit : je conduirai fidclcmçnt votre
fils, et je vous le ramènerai en bonne
famé. Allez, mes enfaos, leur dit le

père, en leur donnant fa bénédiélion,
|e vous fouhaite un heureux voyage

j

que le Seigneur vous protège en chemin|
ctquefon Saint Ange vous accompa-
gne !

Après quelques jours de njarche, fe
trouvant près d'une ville, l'Ange dit au
jeune Tobie : vous ne favez peut~êtr€
pas (\^c vous avez ici un proche parent,
ami de votre père. Ce parent, c'eft
Raguel, il i\*a qu'une fille unique nom-
mée Sara j elleeft très-vertueufe, ellea
du bien ; le Seigneur la deftinée pour
être votre époufe, etje fais que votre
père y cqnfentira. C'cll dans !a maifon
de Raguci queje vais vous conduire, ne
manquez pas de lui demander fa fille en
mariage.

Aux noms de Sara et de Raguei, To-
bic fut épouvanté, et ditàTAnge: vous
•ne favez danc pas que cptte fille à déjà
eu fept maris, et que tous les iept ont
été étouffés par le démon, dès la pre-
mière nuit de leurs noces; je crains
qu'un pareil accident ne m'arrive. Il
tft vra]^ iui tùt VArnçre, a\\e Iç rlémoi a
«nis à mort les fept maris de Sara, parce
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qu^îli le Bîéfîtôîent, et qu'Us étoient in-

dignes de l'alliance de cette fainte fille.

Mais ratïurex. VOUS; le même accident ne
vous arrivera point \ Je démon n*a pas

du pouvoir fur tous les hommes. Ceux
qui «^entrent dans le mariage qu'avec
des intentions grofliercs, et qui fans

crainte de Dieu fe comportent dune
manière toute brutale, comme des bctes

fans raifon j voilà ceux que D^eu aban-
donne quelquefois au pouvoir de l'efprit

malin. Pour vous, vous n'en uferez
pas de la forte ; vous époulerez Sara, et

vous ne Tcpouferez que félon l'efprit de
Dieu, dans des intentions faintes f et

foycz afluré que rien de fâcheux ne vous
arrivera, que le démon n'aura aucun pou-
voir fur vous, et que Dieu bénira votre
allian e. Le jeune Tobie remercia TAn-
ge, ajouta foi à fes paroles, et lui dit

qu'il profîteroit de fes fages confeils.

Etant arrivés dans la ville, ils allèrent

chez Raguel, qui reçut avec bonté et
avec franchife ces deux Voyageurs, façs
les connoitre. Enfuite ayant envifagé
le jeune Tobie, il dit tout bas à Anïie
fa femme : c€ j^une homme njftmkh
beaucoup à fcbiâ notre coujin. Une lou-
uuiv; ic%i4îuljïci iç puiict aiicuiêtuuci i Ces

deux %rangers^ d'.QÙ ils étoient ; nous

àk
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fommes^ dirent4fe, de la Tribu de Ne-
phtali, tt nous demeurons à îsioive.

Fuifque vous demeurez à Ninivc, Irttr

dit Kagttelî vous vconnoiffez peut-être
Tobie, vnfm parent tt mon ancien a'mi.

L*Ange lui montrant k jeune Tobie:
voilà, !hji dit-il, le fil» de ce cher parent
dont vous parlez» Aulîîtôt i<agucl fe

teta aucou de ce jeune homme, ^"tenpi-

feraiîa en verfanc àt% larmes; âh ! mon
fils, lui dit-il, q\\t k Seigneur vous
comble de Tes bénédiflions, vous it%
Je fils d'un grand homme de bien; il

lui parla fi tendrement, qu*Anne fa

femme et la fille Sara en pleurerert de
joie.

Raguel fit préparer un feftin. Je ne

mangerai et ne boirai point chez vous,

lui dit le jeune Tobie, que vous ne ma-
yez accordé la grâce que je vais vous de-

mander, c'eft v<ïtre fille, que j'ai l'hon-

neur de vous demander en mariage.

Raguel fut faifi de frayeur, et pâlit à

cette propofition. Il penfa d'abord que
s'il lui donnoit fa fille, il arriveroit à ce
jeune homme le même accident qu'aux

fept autres maris de Sara. L'Ange qui

voyok ion embarras, lui dit : ne crai-

gnez rien, Raguel, le jeune TobiecH ce-

lui que le Ci^l dèltme à voiëc fillei
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fo^ezaffuré que rien de fâcheux ne îui

ari^ivera. Le^» autres maris de votre

iiile ont été livrés au démon> parce qu'ilà

éfioéeni^des hommes tous chamois ^ mais

et jeune htmim c n'eft pasi idc î liiài^ i il

titiCrmgnanï ;liieu, et n'a que de fkiiites

intentkms Raguel,^ à ces paroles, raii:

fâ confiadce en jSieu, confentit à ce ma*.

Tm^\ et prenant la main du jeune Tot-

bie et celle de Sara, fa fille, il Irur don*
jia.'fa.béncdié%ion, en jdifac* *.jueie Dieu

'^'jîàraimm, d'Ifaac d dt jamht Joit

aViX vom ; qu'il -ums u^nijfc^ qu'il comblt

votive alliance defes grâcei et de fes fa^
murs célejèes! On écrivit enfuite ie

contrat de mariage, et on foupa avec ui^

fainie jéic, en benilfent jDi«a,

Api-ès le fouper, ion GondàtHl; ks
jeunes époux dans la çhambue nuptiale ;

la jeune Sara.n'y entra qu'en tremblant,
appréhendant toujours qu'il n'arrivât â

ce nouvel époux un même accident
qu'aux autres; Tobie y entra lans crainte,

plein de confiance en Dieu. C^mi i|

fut feul avec fa nouvelle époufe, M -la

rafîb ra, et lui d it s Ne craignez pmnt,
Sara» h Seigneur fera n0tr4 ProteMeiir<ei

notre Père ; il efl jibft^ qw nous lui cmfa^
crions les prémices de notre mariait} paf^
/om Us'lms prémienei nuits mfripes^ ti
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nefùngeons qu*à nous unir à Dieu etpu-^

fijier mtre cœur. Ils pafferent enfuite
la nuit en oraifon,

R^uel de Ton côte craignoit toujours
pc»jr Tobie, il fw même creufer par pré-
caution, une fofîe pendant la nuit pour
rcnterrer, en cas qu*il fût trouve mort
comme les autres maris de Sara : de
manière que ne peuvent vaincre fonin-
qui éluder il fe leva avant le jour, et é\t

à Anne fa femme : envoyez une de vos
fcrvrntes, pour voir fi notre gendre eft

encore vivant. La fervante y entra, et

revint promptemcnt leur dire qu'ils

étoient tous deux vivans et en famé;
aufiitôt le père et la mère fc profterne-
rent à genoux pour remercier Dieu de
ce qu'il agréoit c; favorifoit ainfi le ma-
riage de leur fille, et paiTercttt le rel?c

de la nuit à prier pour elle et pour font

époux.

^
Lejeune Tobie, après avoir réglé tt

jdifpofé toutes les affaires, pria fonbeau*
perc Raguel de lui permeicre de s'en re*

venir, et d'emmener Sara fon époufe:
Mî^tiely confentit enfin^ lui rçmit fa

fille avec beaucoup de domeftiques, et

de grandes richeiTeis.

Allez, mes enians, leur dit- il en pieu-»

iranî:, ^ icur feifent fes adieux^^k?; en
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paix : je prie de tout mon cœur l*Ange

du SeigneuBiqu'il vous conduife et vous

prékrve d'accidens ; que le Cielbéniflc

votre alliance et votre pottéritc. Pour

vous, ma fille, nous ne vous verroAli!

peut-être plus ; mais écoutez les dernier»

avis de Raguel votre père, et d'Anne
votre merc. Ils Tembraflerent tendre-,

ment, et lui dirent : Honorez votre bcau^

\pre et vctre belle-merCy rejpc£it% votre^

Ypouxy appliquez vous à régler votre fa^
\mlle, gouvernez avec Jag^.ffe et avec pa^^

\ttence voire mai/on et vos domejiiques, et-

\vivezfans reproche dans la crainte du

\ Seigneur. A ces mots les larmes re-

commencèrent, on s'embrafla pour la

dernière fois. Tobie avec fo» cpoufe

et fon cortège partirent.

Après quelquesjours de marche, To-
bie prit le devant avec l'Ange Raphaël^

lafin de confoler fon Père et fa Mcre.qui
létoient en peine de lui. Il arriva quel-

ques jours avant i^ra. On ne peut ex*

primer la joie de ec bon père, auTCtout

de fon fils, et lorfqu'il apprit ton heu»
rcux mariage. Ce bon vieillard étoie

aveugle: et ce qui augmenta fa joie^

c'eft que fon fils Tobie le guérit, et lui

ouvrit les yeux par le lecourjs d'uri re-

mède quel*Ange lui avoit appris; kt

'l,H

î'i" -.
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premières paroles de ce faint homme
furent de bénir çt de rcma-cicr JDieu.

:^:iAu bout de fcpt jours, on Mit arriver

la jeiine- Sara, époufe de Tobie, avec

tout ion équipage et la fuite. Un uoit

juger avec quel cmpreflcmcnii;, et avec

quelle marque de fendreife et de cor-

diaitté, ojîVécut cette vertucufc et jeune

épouSe, et quelle fut la joic de Sara

d entrer dans une roaifon où elle voyoit

tàin de chatité, d union et de crainte

de OieU; tïk bénit le î^igneurde l'a*

voir appellée à un mariage, où elle ne

voyoit Tien que de confolant pour elle.

Tobiele père apf^lla fon fils, et lui

dit en particulier; que donnerons nous

à ce leunc homme qui vous » accompa-
gné pendant votre voya^? (Il parîoit

de 1*Ange Raphaël, qu il ne connoifîoit

pas ei^core, et qu'il croyoit véritable-

ment être un jeune hofamc j. Aiv i mon
père, reprit ilejeutte ITobie, tous nœ
Wns ^e foiyt pas fi^itla^^ \poiir r^ jon-

noitr^ les grands fervices «qu'ils m'a mn*.

dkïs, }t M dois la vie, je lui dois mon
épaùfe^ vous \m devé« la vtie; je Im
dois mes biensj je liM dois tout* Le
père et le fils lui oftHrentpar reconnoif-

iâncela moitiédê leurs biensi taiduidé-

Hiand^iit» pardon de lui çrffirii: fi peu de

chofc.

connoi|i

parole à

mande ri

et de pul

tcz moi,
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pentcz
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homme
)ieu.

arriver

r, avec

un tioit

Il avec

ie cor-

Il jeune

\t Sara

ï voyjok

cr^îDÈc

Ue l'a*

elk ne

ir çUe.

et lui

lis-nous

;;ompa-

parioii:

noifîoit

ritable^

fidimon

lUs nos

C^ JOB-*

lis mon
je Im

et. Le
i>ni loil^

peu dc^

chofc. L'Ange, fans fc faire encore
connoilrc, leur répondit, adrefiant la

parole à Tobie Icperc: je ne vous de-
mande rien que de bénir le Dieu du Cicjj

et de publier fts m^férioorelf94 Ëcoth»
tez moi, je vaia vous apprendre ee que
Totia.ne favez pas encore; nevous re*

pentcz pas des chofes que vous avez
faites pour votie Dieu; vous voyez i
pi éfenc, par votre expérience, qu'on ne
perd rien au fervke d un fi grand Maî-
tre. C'eft moi qui olirois au beigncur
vos prières, vtj» jeûi»es, vos aumônes,
vHre patience et vos bonnes œuvres»
Vous avez été affligé, mais c'eft parce
que vous étiez ferviteur et ami de Dieiii

qu*il a fallu qiJe V0M3 fuffiez tenté et
épouvé. C*©lt mof()uiai été envoyé
de M part, pour comJuire von^f ,fiJsi

c'e0 mroi qui ai liéile dcmoii„ afir* qu'il
ne pût lui nuire 1 c clt moi qui lui ai

procure la vertueufe S^ara poui? être fon
époufe, et pouri être votre confolation.

Maintenant , que j-ai exécuté le» ordres
du Seigneur, je vais vouh dire qui je
fuis î bénilTez-en £>ieu : Jefuis l *Ange
Raphaël,, un desfe^i ÂHgea rfui Jùmmts
tou]durs préfem devant le Trôm de {.leu*
il eji izmps que je returnevirs celui qui
maemop. Pour vousy je vou$ k dis
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'Mncii^een'vms^tnaàt^ bênifffz l
f-

^eur le refît de votre vi'e^ et fu par^

-i&utfes miféricordes it fes mervc Ct
furent là les dernières paroles iJé \ . .jgt»,

1^411 d^fpafiit en un moment. P*- pa*

li^ef les deux X<>^'c père et fiis furem

•fâifîsd'un fi grand refpeâ: et d*une fi

profonde admiration, qu^ils furent trdô

heures entières pioflernés la face contre

terre, tous occupés à remerc:?ier et ado-

î«r Dieu, fans pouvoir prononcer unt

feule parole,

Tarn de grâces et de faveurs les ren^

dirent plus fidèles à Dieu que jamais.

•Le Seigneur btnit tellement cette fainte

Emilie, que le faint vieillard lobieeut

avant que de mourir, la confolation de

voir jufqu*à la troificme génétation. Le

Ciel répondit tan^^de bénédidiorts fur le

iiiÉrria^e du jî:une Tobie fon fils avec

Sara, que ce fils vécut près He cent ans>

et lailTa une nombreufe poftéritc dans

la paix et dans Xz crainte de Dku.
Cette hifioire efi adimirable et inf-

truâ*ive dans toutes fes circonfiances;

die vous apprend, I Que Dieu protège

toujours ceux qui le ciaignent et qui le

fervent avec fidélité. 2. Klie apprend

aux jeunes gens qui fe deftintnt au ma-

riage, avec quelle intention ils doivent

s'y cnga
difpoK'*

bon ou
quenten

engagcn

miner,

par rinf

intentioi

fcinj m;

avec des

fréquent

le, oup2
ge, ctd(

de malhi

Le dérnc

les fept
i

bien les

les .-îcxic

grins do
3. En

liront p;

vent pri

heureux

gagent d
nerà de^

gelîe et 1

iesplusp

fer.
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Qt

s furent

d^une fi

ent trois

e contre

et ado-

cet unt

ks ren*.

jannais.

re fainre

obie eut

ition de

ion. Le
rts fur le

ils avec

ent ans>

ité dans

;u.

et inf.

fiances;

protège

et qui le

apprend

au ma-

doivent

s'y engager, et comment iU doivent sy
difpoSr. Eft ce par l'infpiration du
bon ou du mauvais Ange qu'ils fe fré-
quentent pour le mariage, et qu*ils s»/'

engagent > Ç'efi ce qu'ils doivent exa-
miner. S'ih entrent dans le mariage
par Tinfpi ration du Ciel, et avec des
intentions faintcs, Dieu bénira leur def-
feini mais s'ils fe difpofent au mariage
avec des intentions crimmelies; s'ils fe
fréquentent avec danger et avec fcanda-
le, ou par l'infpiration du mauvais An-
ge, ctderefprird^impurcté. hélas! que
de malheurs n ont ils pas à craindre!
Le démon ne les éioutfera pas comme
les fept maris de Sara, mais Dieu faura
bien les punir dune autre manière par
les .-îcxidci..^ les difgraces et les cha-
grins dont leur mariage fera rempli.

3. Enfin les j>eres et mères appren-
dront par cette hifloire, qu'ils ne peu-
vent procurer un établiflement plus
heureux à leurs enfani, lo^fqu ils les en-
gagent dans (c mariage, que de les don-
ner à des gens vertueux ; et que la fa-
gelîe et la crainte de Dieu font les biens
ies plus précieux qu'ils puiflènt leur îaif-
1er.

F- î R
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VEPRES DU DIMANCHE,
Pater nojïery Ave Maria, &c.

DEUS, in adjuloriuni mcum intende.
Domine, ad adjuvandum me feftina.
Gloria Patri.& Filio, &c.
Jnt. Dixii Dominiis,.

Ali temps de Pâques on dil les Pfeaumes

fous la feule Antienne, Alléluia.

Ps E A U M E 109.

DIxiT Dominas Djmino meo: fede
à dextris meis.

Donec ponam inimicos tuos: fcabel-
lum pedum tuorum. ;

Virgam virtutis tu^ emittet Dominus
ex Sion: dominare in medio inimicorum
tuorum.

Teciim principium jndie virtutis iuîe,
in fplendoribus fandorum : ex utero an-
te luciftrum genui te.

Juravit Dominu^ et non pœnitebit eum:
tu eis facerdos inaeternum Iccundùm or^'
dmem Mclchifedech.
Dominus, à dextris tuis : confreffit ia

de irîE fu^ Reges.

Judicabit in nationibus, implebit rui-

U

ïp-f

I

m
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lias : conquaflabit capita in terra multo-
lum.

^ De torrente in via bibet; proptereà

cxaitabit capu»". Gloria Patri, &c.
Ant, Dixit Pominus Domino meo :

fedc à dextris meis. Ant, Fidelia

P s E A U vî E I lO.

C^Onfitebor tibi. Domine, in toto cor-

' de meo: in concilio juftorum et

coiigregatione.

Magna opéra Domini,: cxquifita in

ômnes vc^luntates rjus.

ConfefTio & magnificentia opus ejus:

& juftitia ejus manet in faeculum fiispuli.

Mcmo'iam fecit mirabilium fuorum

nufcricors & rnifcrator Dominas: ef-

cam dedic timenîibus fe.

Mtnior eric in fseçulum telTamenti

fui : virtutcm operum iuorum anaun-

tiabit populo iuo,. ,

Ut dct iilîs lîxrcditatem .gcntîum :

opcra manuum cjus vcu^s^ lyd.çium.

Fideliâ omnia manda;ueMv;r co.ifir-

mata in faj uJuiiiriEcaii: fat .«' veri-

tare & tequitate.

Rcdemptioncm, ïyjï^^ ':W^''^
^^*

V indavit in ïEteinui.v iaï|^n:i.jniuni fu-
11

um.
Saniflum

i i lit î •-« î 5 s À '^î '" '
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Intelîecfliis boiius omnibus facicnti-

biis euni: laudatio cjus manec in faecu-

lum teculi. Gloria Patri, 6ic.

^ntj Ficklia omnia mandata çius:

confirmata in faeculum fceculi. jî/:l, la
mandatis,

P s E y^ u M E I I I .

BEatus vir qui timet Dominum :
'"

^^

îTjaadatis ejus volet nimis.

Potenâ in terra erit femen ejus : gène-
ratio redoruiTi benediceîur.

Gloria èc divid^ in domo ejus : &
juftitia ejus mantt in teculum farcuii.

Exorturn eft in tenebri-s lumen reélis :

mifericors & miferator & judus.
Jucundus homo qui miferctur & corït-
modat, difponet fcrmones fuos in judi-
cio: quià in a^tcrnum non conimove-.
birur.

In memoriâ aeteru-âeiit jultus : ab
auditionc malâ non t^mebit.

^

Paratum coi ejusfpcrare in Donuno,
coiifirmatum cà cor cjus : non commo-
y^bicur donec defpiciar ^ni iiieos fuo:i. -

Difperfu, dcdit oa^^.tribus, juflitia
cjus HKinet in f.Tciiurn fa:cu]i:"cornu
CJUS cxalîabi^ur in glor vl, .

Pcx:cator vidcbit^d. ira/ccîur, dcnîi-
bijs. luis fremet tk tabefcet : deliderium

U 'À
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jieccatorirm peribit. Gloria Patri, &c.
^n/. In mandatis ejus cupic nimis,

Ant, Sit. y

PSEAUMEII2. '

LAudate, pueri, Dominum ; laudate

nomcn Domini.
Sit nomen Domini benediélum : ex

hoc nunc & ufque in faiculum.

A lolis ortu u(que ad occafum : lau-

dabilc rjomen Domini.
Jixcclfus fuper omnes genres Domi-

nus; dt fupcr cœlos gloria ejus.

Quis ficut Dominus Deus nofter qui

in akis habitat ; & humilia rcfpicit in

cœlo bc in terra ?

Sufcitans à terra inopem; & de fier*,

coreerigens paupcrem»

Ut colîocet cum principibus cum;
cum principibus populi fui.

C;^i habitare facit flerilem indomo:
matrem filiorum laetantem. Gloria Pa-

tri, &c.
Jnt. Sit nomen Domini benedicflum

in fecula. Ant. Nos qui vivimus.

PSEAU M E ÎI.Î

IN exitu* liraël de ^gypt^ : domus

J^xob de populo barbaro.

Fada eft Judaea fanftificatio ejus;

Ifraëlpoteftasejus.
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Mare vidit & fugit : Jor4ams convôr-

fus cil retror.sùm.

Moptci cxukaverunt ut arietes : &
colle^ficut agni oviu.m.

Q^ii4 eft tibi mare qyiod fugifVi : èi tu

Jordanîs quia converfus es rctrorsCim?

Montes exultaftis licut ariercs : & col-

les ficut agni ovium?
A facie Domini motaefl terra: â-fa-

cic Dei Jacob.

Qui convertit petram in flagna aqua-

rum : & rupem in fontes aquarum.
Nonnobis, Doniine, non nobis : fcd

nomini tuodaglorkm.
Super mifcricordiâ tua & veritatetuâ:

nequando dicant gentes, ubi eft Deus
coi'um ?

Deud autem nofter in cœlo : oninia

quaecuinque voluit fccit.

Simulac.a gentium argcntum ^ au-
rum : opéra manuum hominum.

O.^ habent, & non loquentur; oculos

liaient & non videbunt.

Aures habent & non audient : nare^

habent, & non odorabunt.

Manus habent,, l'c non palpabunt, pe-
des habent & non anribulabunc : non cia .

mabunt in gutture fuo.

Similcs illis fiant qui faciunt t« :

oPàinis quiconfiduntin cis. Uj
&'
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Domus Ifraëi fperavit in Domino:
adjutor eorum &' protedor eorum eft.

Domus Aaron fperavit in Doi^ino:
adjutor eorum $c pfotedor eorum cÉL

Qui timent Dominum fpcraverunt in

Domino : adjutor eorum & protector

eorum efl.

Dominus memor fuit noftri : & Lene-
dixifnobis.

Bcncdixit domui Ifraëi : benedixit

domui Aaron.

Benedixit omnibus qui timent Domi-
iium: pufiUis cum majoribus.

Adjiciat Dominurfuper vos: fuper

vos, & fuper filios veftros.

Bcr.edidi vos à Domino: qui fecit

cœlum & terram.

Cœlum cœli Domino : terram autem

dcdit fiîiishorninum.

Non mortui laudabunt te, Domine :

neque omnes qui defcendunt in in fer-

num.
Séd nos qui vivimus, benedicimus

Domino; ex hoc nunc ^ ufque in fae-

cuînm.
Gloria Fatri, &C.

Ant, Nos qui vivimus, benedicimus

Domino,
Au temps de Pâques,

Ant, Alléluia, Alkiuia/ Aileluia.
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Chapitre i.^^Cor, i.

BEHEDicTus Deus & Pater Domini
liftri Jefu Chr^i, Pater imftri-

cordiarum & Deus totius confolationis,

qui confolatur nos in omni tribulàtionc

noftrâ. ' *

R- Deo gradas.

Hymne.
LUcis Creator optime,

Lucem dierum proferens,.

Primordiis lueis novae,

Mundi parans originem.

Qui mancjundlgm vefperi,

Diem vocari praecipis,.

Tetrum cahcs illabitur,

Audi preces cum fîetibus.

Ne meas gravata criraine,

Vitae fit exul munere,

Dùm nil perenne cogitât,

Sefequc culpis iiligat.

CœLORUM pulfet întimum,

Vitale tolkit pr^mium,
Vitemus omne noxium,

l^urgemus omne peilimum
Pr^sta, Pater piifTimç,

Patrique corRpar unice,

Cum Spiritu paracleto,

Ucgnans per omne lœculum. Amen.
U5



448 Vêpres du Dimanche.

Cantique de la Vierhe. Luc, !•

MAgnificat: anima mea Lvominum»
Et exuUavit Ipiritus mç%: in

Deo falutari mco.
Quià refpexit humilitatem ancilJîe

fuas: cdcc cnim ex hoc bcatam me diccnt

omnes gcnerationes.

Quià fccit mihi magiia qui potens eil;

& fanélum nomcn cjus.

Kt mifericordia ejus à progenie in

progenies; timcnribus eum,
tecit potentiam in brachio ftio: dif-

perlit fuperbos mente cordis fui.

Depofuit pptcntcs de fede: & exalta-

vit humiles.

Efunentes implevit bonis: et divites

dimilit inanes. *

Sufcepit Ifraël puerum fuum : recor-

datus mifericordiae fu^.

Sicut locutns cil ad Patres noflros :

Abraham et femini ejus in fecula.

Gloria Patri, &c.

F I N.
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